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      —Félicitations, promotion 2020 ! Ç'a été un plaisir absolu de vous voir atteindre vos objectifs ces quatre dernières années, mesdemoiselles.

      Je n'écoute plus les paroles de la directrice de l'Académie pour filles Sainte-Rita tandis que mon regard se fixe sur la raison de ma présence ici : la rousse aux yeux de biche au cinquième rang. À en juger par la façon dont elle scrute les gradins toutes les soixante secondes depuis vingt minutes, elle attend que quelqu'un se montre.

      Heureusement pour elle, je suis là.

      Le climatiseur le plus proche se met à ronronner, s'ajoutant au murmure sourd de la foule autour de moi. Une scène improvisée trône au milieu du gymnase, des ballons rouges et argentés encadrant ses quatre coins. Une goutte de sueur roule dans mon dos tandis que la canicule new-yorkaise transforme cet endroit en véritable fournaise.

      Je tire ma casquette plus bas pour dissimuler mon visage et remets mes mains dans mes poches en m'appuyant contre les gradins en bois. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est d'être reconnu, et avec un visage — et des mains — comme les miens, c'est inévitable. Techniquement, je suis en territoire neutre, mais je ne mets pas en doute la capacité de ces fouines à saisir l'opportunité pendant que je suis seul. Et je ne veux pas faire couler de sang ici aujourd'hui.

      Mon regard suit chacun de ses mouvements, et quand ils appellent son nom, elle glisse sur la scène, son sourire large et lumineux. Elle salue un groupe de visages familiers qui l'acclament dans les gradins, mais ses épaules ne perdent jamais leur tension.

      Ah, alors ma petite oiselle n'attendait aucun d'entre eux, je remarque.

      Elle relève son menton en prenant la pose pour une photographie au bout de la scène.

      Elle est la créature la plus magnifique que j'aie jamais vue.

      Et elle sera ma reine.
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      —Embrasse un inconnu.

      Une toux involontaire secoue mon corps quand mon cooler à la fraise se bloque dans ma gorge. « Pardon, dis-je en portant une main à la base de ma gorge et en posant mon verre sur mon bureau. J'ai avalé de travers quand j'ai cru t'entendre dire que je devais embrasser un inconnu. » Je fusille ma cousine, Madison, du regard.

      —C'est exactement ce que j'ai dit. Elle hausse un sourcil et rejette ses longs cheveux roux et lisses par-dessus son épaule. Mais je ne comprends pas pourquoi tu es surprise, ce n'est pas mon défi.

      —Eh bien, ce n'est pas mon défi non plus, alors... Je me tourne vers la sœur jumelle de Madison, Mary, avec une nouvelle appréciation. Je suis impressionnée, je murmure.

      —Quoi ? souffle Mary en croisant les bras sur sa poitrine. On a dix-huit ans maintenant⁠—

      —Ahem. Je me désigne du doigt avec un sourire narquois.

      —Bon, nous avons dix-huit ans, fait Mary en se désignant elle et Maddie, et ton anniversaire est dans une semaine environ. Je pensais qu'on pourrait pimenter un peu le jeu. Les joues de Mary sont roses quand elle finit de parler. En plus, on vient juste d'avoir notre diplôme !

      Mary et Madison sont des jumelles non identiques, et bien que leurs différences soient minimes, elles ont des styles distincts. Mary porte ses cheveux roux en carré long qu'elle lisse tous les jours. Avec leurs yeux bleu glacier identiques, elles sont absolument renversantes. Et ce sont mes meilleures amies.

      —Je pense que c'est une super idée, mais vous allez être déçues parce que j'ai définitivement ajouté « faire un marathon de Vampire Diaries » la semaine dernière, leur dis-je en riant.

      Mary est raide, assise au bout de mon lit jumeau dans notre suite partagée au pensionnat pour filles Sainte-Rita. Techniquement, nous ne sommes plus lycéennes ici, mais comme nous sommes inscrites à l'école sœur — l'Université Sainte-Rita, nous avons choisi de garder les mêmes arrangements de logement.

      Mary a toujours les bras fermement croisés sur sa poitrine, et elle fixe le tapis couleur crème comme s'il détenait tous ses secrets.

      Je jette un coup d'œil à Maddie et fais un signe de tête en direction de sa sœur. Avec un soupir, elle pose le bâtonnet de glace coloré avec le défi sur ma commode et traverse la pièce pour rejoindre sa sœur.

      —Ma belle, c'est totalement OK. Et tu sais que je suis pour que tu embrasses qui tu veux, quand tu veux.

      —Ouais, tu peux prendre ce défi si tu veux, Mary, je propose.

      —Pas de retour en arrière, Lainey. Tu connais les règles, interrompt Maddie.

      Mary lève la tête, un sourire narquois sur le visage. « Pas de souci, mes cinq défis de la semaine dernière étaient tous "embrasse un inconnu". »

      Un petit rire m'échappe avant que je puisse le retenir, et Maddie se joint à moi. Après quelques secondes, Mary se détend un peu, et très vite, elle glousse avec nous.

      —Qui aurait cru qu'on jouerait encore à ce jeu idiot qu'on a inventé avec un bocal Mason supplémentaire et des bâtonnets de glace colorés quand on avait douze ans ? je médite en prenant une gorgée de mon cooler.

      —Moi. Je le savais, répond Maddie avec insolence, en levant le menton et en se penchant en arrière.

      —C'est parce que c'est toi qui a eu l'idée, dit Mary en levant les yeux au ciel.

      —Et quelle bonne idée c'était ! D'ailleurs, qu'est-ce qu'on aurait pu faire d'autre ? On ne pouvait pas quitter le dortoir, et on avait besoin de quelque chose d'amusant à attendre puisqu'ils nous ont larguées en ville et sont partis sans un regard en arrière. Le sourire de Maddie est dur et forcé, ses yeux sont plissés.

      —Ah-ha ! Je savais que ça t'avait dérangée que Maman nous ait laissées ici pour partir en Europe cet été-là ! s'exclame Mary, sa tension précédente complètement oubliée.

      Maddie relève le menton. —Ne sois pas ridicule, Mary. Pas du tout. Je faisais simplement une remarque. Et Maman nous emmène avec elle en Europe tous les étés maintenant.

      Observer mes cousines échanger des répliques rapides, c'est comme regarder un match de tennis. Je sirote ma boisson et me réinstalle confortablement dans mon fauteuil.

      —Exactement ! Parce que tu as piqué une crise cet été-là, alors maintenant Maman a peur de nous laisser ici. Franchement, je ne comprends même pas pourquoi tu veux encore y aller. Jouer les entremetteuses pour ta mère quadragénaire pendant qu'elle drague des mecs quinze ans plus jeunes, ça a perdu tout son charme depuis des années. Mary prononce presque avec mépris le mot entremetteuses, et je fais un double-take. Cette expression ressemble plus à Maddie qu'à elle. J'ai l'impression de manquer quelque chose ici.

      —Cet unique été ? Tu veux dire celui où nous suivions des cours d'été, et où tu as eu tes règles en plein cours de céramique, mais où j'ai prétendu que c'était moi, et Becky Parsons s'est moquée de moi—Maddie enfonce un doigt dans sa poitrine—pendant des mois. Cet été-là ? Ses lèvres se pincent et une rougeur de colère descend le long de son cou.

      C'est une discussion familière qu'elles ont eue maintes et maintes fois au fil des années. Le truc, c'est que Mary s'excuse toujours—encore une fois—et Maddie accepte toujours, elles se font un câlin, puis elles passent à autre chose. Je ne sais pas ce qu'il y a dans cet incident précis qui fait que Maddie s'y accroche encore, mais il est temps que j'intervienne, comme d'habitude.

      Je me lève et leur fais face, les mains sur les hanches. —Bon, les filles, est-ce qu'on va embrasser des inconnus ce soir ou quoi ?

      Les deux filles s'arrêtent et se tournent vers moi, les joues roses, les bras croisés et le regard méfiant. Je jure que parfois, elles se ressemblent tellement qu'on dirait la même personne.

      Cette fois, c'est Mary qui cède en premier. Elle se tourne vers Maddie. —Je suis désolée, Maddie.

      Maddie se tourne vers elle. —Je suis désolée aussi. Ne t'inquiète pas. J'ai juste faim, je suppose. Maddie se penche vers Mary et passe un bras autour de ses épaules. —D'accord, choisissons nos défis pour ce soir.

      Maddie laisse sa jumelle au bout de mon lit et se dirige vers le bocal en verre sur ma commode. Au fil des années, nous avons décidé de garder le bocal à défis dans ma chambre. Les bâtonnets de glace colorés remplissent presque le bocal. Nous piochons dans le bocal une fois par semaine, parfois plus, mais toujours lorsque nous sommes ensemble. Maintenant que je travaille au café à quelques pâtés de maisons, que je donne des cours particuliers à deux collégiens les après-midis, et que je chante pour le plaisir avec les filles presque tous les vendredis, nous devons être un peu plus stratégiques.

      Maddie ferme les yeux et tire un bâtonnet du bocal. —Bon, ce soir, le défi de Mary est danser avec un inconnu. Sa voix monte de plus en plus haut avec chaque mot, ses sourcils suivant le mouvement.

      Mes lèvres s'arquent en un sourire narquois. J'ai ajouté ce défi il y a des mois. Depuis que j'ai commencé à remarquer le même gars qui vient aux soirées micro ouvert au pub O'Malley's. Grand, cheveux châtains, et entouré d'un nuage de danger. Il regarde mon set chaque fois que je chante, mais il ne reste jamais après, et il est toujours seul.

      Je pensais me donner l'impulsion de l'approcher et de lui demander de danser, mais il semble que ce soit Mary qui va enflammer la piste ce soir. Je la regarde pour évaluer sa réaction à son défi.

      —Amusant. J'ai exactement la tenue qu'il faut pour ce soir. Les yeux de Mary brillent tandis qu'elle tape des mains devant sa poitrine et sautille sur la pointe des pieds.

      —D'accord alors. Maddie regarde sa sœur avec un sourire entendu. Elle ferme à nouveau les yeux et tire un autre bâtonnet du bocal. —Et ce soir, mon défi est chanter du karaoké... dans un tutu vert lime. Les sourcils de Maddie atteignent la racine de ses cheveux, et sa bouche s'entrouvre légèrement. Et je ne peux pas retenir mon sourire.

      —Ah, je regardais beaucoup de rediffusions de Sex and The City quand j'ai ajouté ce défi, ai-je proposé. Maddie m'a regardée bouche bée. Tu sais, quand elle porte la jupe en tulle rose et qu'elle a l'air super cool en marchant dans les rues de la ville ? C'est ce que je voulais recréer, mais je me suis dit que le vert fluo serait amusant.

      —Lainey, nous sommes trois rousses à la peau claire et pleine de taches de rousseur. Le vert fluo n'est pas notre couleur, ma chérie, dit Maddie en me regardant, la tête penchée et les sourcils froncés comme si j'avais vraiment besoin d'une intervention mode. Ce n'est pas parce que j'aime porter de vieux t-shirts de groupes que je n'ai pas un bon sens de la mode. Je sais simplement ce que j'aime.

      —Exactement, dis-je avec un sourire narquois.

      Mary rit en se levant de mon lit. « Oh, tu es douée, ma fille. Joli coup subtil contre nous toutes — j'aime bien. Allons dîner et puis préparons-nous. Je vais vérifier ce que le resto universitaire propose ce soir. » Mary se dirige vers la cuisine, où nous avons accroché le menu mensuel du resto universitaire sur un panneau en liège.

      —Mais... nous n'avons même pas de tutu vert fluo — donc, ha ! s'écrie Maddie en pointant un doigt en l'air.

      —Sauf que... Je traverse la chambre jusqu'à mon placard, j'ouvre la porte et déplace mes vêtements pour atteindre les trois articles aux couleurs vives tout au fond. J'enroule mes doigts autour des cintres et je les extirpe. Tadaaaaa ! Je secoue les cintres, faisant virevolter les jupes en tulle.

      Maddie me regarde un instant avant d'éclater de rire. « Oh mon dieu — Mary, viens voir ce que ta cousine folle a fait ! »

      J'entends les pas de Mary dans le couloir, et elle parle avant même que je puisse la voir.

      —J'arrive ! Oh, et avant que j'oublie, ce soir c'est spaghetti bolognaise — Mary se fige dans l'embrasure de la porte, la bouche grande ouverte — et c'est quoi ces trucs ?!

      —Nos tenues pour ce soir, bien sûr ! je réponds joyeusement.

      —Mais seule Maddie doit porter celle en vert fluo ! gémit Mary.

      Maddie se plie en deux de rire sur mon lit. « Tu as mis deux autres défis de tutu dans le bocal, n'est-ce pas ? »

      Je lisse le tulle de la jupe orange fluo tandis qu'un sourire narquois relève les coins de ma bouche. « Tout à fait. Et parce qu'on t'aime, on va toutes en porter une ce soir. »

      Je démêle la jupe en tulle vert fluo et la lance à Maddie. Je me tourne vers Mary, toujours debout dans l'encadrement de la porte, et lui tends les deux jupes en tulle restantes. « Orange fluo ou rose vif ? »

      —Je n'arrive pas à croire que je vais porter une jupe en tulle orange fluo pour danser avec un inconnu ce soir, grommelle Mary pour la forme.

      —Bon choix, Mary. Puis-je suggérer une couleur unie pour vraiment faire ressortir l'orange ? je demande en riant. Je détache la jupe en tulle orange fluo et la lui lance.

      —On va avoir l'air ridicules ce soir chez O'Malley's, soupire Maddie d'un air abattu.

      —Mais non, on sera magnifiques. Ils nous adorent, et Jack ne laisserait jamais personne dire quoi que ce soit de méchant sur nous, je la rassure. D'ailleurs, on vient juste d'obtenir nos diplômes, alors fêtons ça !

      Jack est le propriétaire du pub irlandais O'Malley's. Je l'ai rencontré un peu par hasard il y a quelques années. J'étais censée retrouver quelqu'un là-bas pour voir un groupe, mais le type ne s'est jamais montré, et j'ai fini par discuter avec Jack pendant un moment. Deux semaines plus tard, je suis revenue avec Mary et Maddie pour leur soirée micro ouvert et on n'a plus jamais regardé ailleurs. Maintenant, O'Malley's est devenu notre endroit préféré pour sortir.

      Je sais qu'ils savent que nos fausses cartes d'identité sont bidons, mais ils ne nous ont jamais dénoncées. Nous commandons presque toujours des vodka-cranberry, des Long Island Iced Tea et des Baby Guinness — qui ne contiennent pas vraiment de Guinness.

      Je me souviens encore de l'expression dégoûtée sur le visage de Mary quand elle a incliné le verre et pris une énorme gorgée de ce qu'elle croyait être simplement une petite Guinness.

      J'étais certaine qu'elle allait recracher le mélange de Kahlúa et de Bailey's partout sur le comptoir ce jour-là. Mais par miracle, elle ne l'a pas fait. Il lui a fallu environ six mois pour recommencer à boire un latte — l'odeur du café déclenchait apparemment son réflexe nauséeux.

      —Qu'est-ce qui te fait rire comme ça ? demande Mary, les yeux plissés et la tête penchée. Parce que je refuse catégoriquement de porter n'importe quelles chaussures, Lainey.

      —En fait, je me rappelais du jour où on a découvert ce qu'était un Baby Guinness, dis-je avec un sourire narquois en haussant un sourcil. Tu te souviens quand⁠—

      Mary fait semblant de vomir avant que je puisse terminer ma question.

      —Beurk. Oui. Ne me le rappelle pas, sinon je ne pourrai plus regarder un latte pendant des mois, gémit-elle.

      Je ris.

      —Le bon vieux temps. Maintenant, ouste — je chasse l'air de mes doigts dans sa direction — va te changer pour le dîner. On fête quelque chose ce soir !

      —Ouais, ouais. J'y vais, marmonne Mary en sortant de ma chambre.

      Je tiens la jupe en tulle rose fluo devant moi, la tournant dans tous les sens, et observe mon reflet dans le miroir. Les coins de ma bouche s'étirent en un sourire malicieux.

      Cette soirée va être inoubliable.
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      Je passe une dernière fois la brosse à mascara sur mes cils et me regarde dans le miroir au-dessus de ma coiffeuse blanche vintage. C'est l'une des rares choses que j'ai de mon père — il me l'a offerte pour mon huitième anniversaire.

      Un trait d'eye-liner noir ailé encadre mes yeux brun foncé, faisant ressortir l'anneau ambré autour de ma pupille sur ma peau claire. Des taches de rousseur sont généreusement éparpillées sur l'arête de mon nez, et aucune quantité d'anticernes ne les couvre vraiment.

      Mon père avait l'habitude de repérer des constellations parmi mes taches de rousseur, puis il me racontait l'histoire grecque correspondante. Mes préférées étaient toujours celles qui se terminaient en histoires d'amour. Ce n'est qu'en grandissant que j'ai réalisé que mon père prenait beaucoup de libertés dans ses récits. Les mythologies grecques originales sont plus sombres, plus cruelles et moins romantiques.

      Je les regarde maintenant, essayant de repérer la Grande Ourse ou la Ceinture d'Orion — n'importe quelle constellation. Mais je n'en trouve aucune. De toute façon, je ne suis plus sûre de croire à ce genre d'histoires.

      Un coup retentit à ma porte, et je me tourne pour voir Maddie dans l'embrasure. — Prête, ma belle ?

      Je secoue mentalement le brouillard de mélancolie que penser à mon père provoque toujours en moi et je me tourne vers elle. — Tu es...

      — Ridicule, dit Maddie d'un ton neutre.

      — Incroyable ! je m'écrie en tapant des mains plusieurs fois avec joie. Vraiment. Associer la jupe avec un débardeur blanc à fines bretelles et des compensées était une super idée !

      — Je veux dire, lance Maddie en rejetant ses cheveux par-dessus son épaule d'un air espiègle, s'il y a bien une chose que je connais, c'est la mode. Elle sourit et fait tourner son index en l'air. Lève-toi et tourne sur toi-même. Voyons ce que tu portes pour embrasser un inconnu ce soir.

      Je m'exécute et me lève du petit tabouret sur lequel j'étais assise devant ma coiffeuse. Je tourne sur moi-même, et la jupe en tulle rose vif s'évase avant de retomber autour de mes genoux. — Ça te plaît ?

      — J'adore, Lainey. Et tu as de la chance que je t'aime, ma fille, parce que porter ce t-shirt pour une soirée comme celle-ci, c'est vraiment chercher les ennuis, dit Maddie.

      Je tire sur l'épaule de mon t-shirt vintage blanc Johnny Cash, celui avec son portrait d'identité judiciaire décoloré sur le devant. — J'adore ce t-shirt. Et regarde, je l'ai noué en bas, donc c'est comme un crop top. Je trouve ça mignon.

      — Tu es mignonne, intervient Mary depuis le couloir. Je ne peux même pas la voir debout derrière Maddie.

      — Merci, Mary. Viens ici, montre-nous ta tenue.

      — Elle est superbe, et tu sais que j'adore l'homme en noir. Madison lance un regard à sa sœur. Je pense juste que porter ce t-shirt ce jour — la veille de la lune de sang — c'est comme envoyer un signal de fumée pour attirer les emmerdes.

      — Oh, pas encore ces conneries superstitieuses. Mary soupire et penche la tête en arrière pour fixer le plafond.

      Maddie croise les bras et fusille sa sœur du regard. — Tu ne dirais pas ça si tu suivais les signes et ton horoscope comme moi.

      — D'accord, je marche. Que dit notre horoscope pour aujourd'hui ? Mary lève le menton en l'air.

      — Toi, dit-elle en pointant Mary du doigt, tu dois essayer quelque chose de nouveau et comprendre la valeur de l'engagement. Et toi, dit-elle en me pointant du doigt, tu dois te préparer parce que de grands changements dans ta vie et ton amour arrivent. Surmonte les drames et n'aie pas peur de prendre soin de toi.

      Mary lève les yeux au ciel et jette ses bras en l'air, les laissant retomber sur ses côtés. — Qu'est-ce que tout cela a à voir avec le fait qu'elle ne devrait pas porter son t-shirt Johnny Cash ?

      —Eh bien, dit Maddie en croisant les bras, l'astrologie est ouverte à l'interprétation, mais je ne pense vraiment pas que porter un t-shirt qui encourage à se faire arrêter soit une bonne idée quand tu vas vivre de grands changements dans ta vie.

      Il y a quelque chose dans la façon dont Maddie évoque mon horoscope cette fois qui semble différent. Presque comme un présage qui résonne dans tout mon corps, s'imprégnant en moi et revendiquant mon destin.

      —En plus, c'est le treize, dit Maddie, la mâchoire serrée et les épaules redressées. Le vendredi treize.

      —D'accord, Maddie. Je peux me changer si ça te rassure, je propose.

      —Allez, Lainey, tu n'as pas besoin de te changer. Ton t-shirt ne va pas attirer un mauvais présage sur nous, soupire Mary en levant les yeux au ciel.

      —Non, c'est bon. J'ai le t-shirt parfait en tête. Je pivote et me dirige vers ma commode. J'ouvre un tiroir, en sors un haut noir qui dégage les épaules et le montre. Mieux ?

      Maddie hoche la tête et croise les bras, une légère rougeur teintant ses joues. Mary lève les bras avec un soupir exaspéré et se retourne pendant que j'enlève mon t-shirt Johnny Cash pour enfiler le haut noir.

      Je rajuste le haut noir, arrangeant la manche courte pour qu'elle tombe parfaitement sur mon épaule. « Pas de souci, Maddie. Ça ne me dérange pas. » Je lui lance un sourire par-dessus mon épaule.

      Elle se détend visiblement et murmure : « Merci, Lainey. »

      —T'inquiète. Je sais que tu crois à ces trucs, et moi je crois en toi, d'accord ? Alors si tu me dis que la lune traîne en rétrograde et que Vénus brille sur Jupiter...

      Maddie éclate de rire. « J'adore que tu aies essayé, mais rien de tout ça n'a de sens. C'est Mercure qui est en rétrograde, ma belle. »

      Je hausse les épaules et lui souris. Je savais que c'est Mercure qui est en rétrograde. Et honnêtement, j'aime bien lire les horoscopes et tout ça, mais j'essayais d'alléger l'ambiance, alors j'ai délibérément fait une erreur de terminologie.

      Je rejette mes ondulations par-dessus mon épaule et les regarde toutes les deux. « On est bonnes, les filles ? »

      —On est bonnes, répondent-elles à l'unisson.

      —Oh, vous savez que j'adore quand vous faites votre truc bizarre de jumelles comme ça. Mon sourire s'élargit.

      —On sait, disent-elles d'un ton monocorde. Encore une fois, ensemble. Et je renverse ma tête en arrière pour rire.

      —Bon, on est prêtes à faire la fête ?

      —Plus que prête, ma belle, répond Maddie.

      —Je vais déchirer la piste de danse ce soir. Mary fait un petit déhanché tandis que nous sortons toutes de ma chambre pour nous engager dans le couloir.

      —Mary, tu es une vision, mon amie. Cette jupe orange fluo te va vraiment bien. Et j'adore ton choix audacieux de chemise à motifs.

      Mary s'anime au compliment. « Les clients d'O'Malley's ne vont pas savoir ce qui les a frappés ce soir. »
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      —Benny ! je crie dès que j'aperçois le videur brun d'O'Malley's.

      En entendant son nom, Benny se détourne du groupe de gars avec qui il discute pour regarder dans notre direction. Son visage se plisse légèrement avant de s'illuminer d'un large sourire. — Les rossignols ! Il met ses mains en porte-voix et nous hèle depuis le bout du pâté de maisons.

      La meilleure façon de décrire Benny serait « trompeusement charmant ». Certes, il a un physique juvénile avantageux et il a toujours un mot gentil pour nous, mais il y a quelque chose de légèrement décalé chez lui.

      Je l'attribue toujours à son métier – assurer la sécurité chez O'Malley's ne peut pas être de tout repos. C'est New York, bon sang – je suis certaine qu'il a dû gérer pas mal de personnes qui dépassent les bornes.

      Je jette un coup d'œil à Mary à ma gauche et à Maddie à ma droite. Quel tableau nous devons former – marchant sur le trottoir bondé dans nos jupes en tulle moelleuses et vivement colorées.

      Je baisse les yeux, appréciant le contraste entre le tissu doux et propre et le ciment taché du trottoir. Le doux froufrou des jupes et le claquement des talons de Maddie tandis que nous marchons vers O'Malley's.

      C'est juin à New York, et l'humidité imprègne l'air avant l'orage imminent. Ce n'est rien comparé à la chaleur étouffante qui nous attend dans quelques semaines. La ville en été n'est pas pour les âmes sensibles. Mais pour l'instant, la chaleur reste supportable.

      Une goutte de sueur coule le long de ma colonne vertébrale alors que nous parcourons les derniers mètres jusqu'à la porte d'entrée du pub irlandais. Avec sa façade en briques noir mat, son auvent vert forêt et ses immenses fenêtres à douze carreaux de chaque côté de la porte, O'Malley's n'est pas ce que j'appellerais tape-à-l'œil. Ce n'est pas le genre d'endroit où l'on trouve une bande de jeunes vingtenaires lors d'une soirée en ville.

      Mais on y trouve quelques vieux types sympathiques et leurs compagnes qui viennent presque tous les jours pour une pinte, des motards qui demandent toujours les classiques, et des habitants du quartier qui s'arrêtent après le travail.

      Sauf lors de leurs événements – là, c'est la foire d'empoigne. Ils accueillent certains des meilleurs concerts de groupes de reprises que j'aie jamais vus – certains sont si bons que si tu fermes les yeux, c'est comme si tu écoutais les originaux.

      Et leur soirée micro ouvert est l'une de mes choses préférées au monde. Mary, Maddie et moi nous produisons aux soirées micro ouvert d'O'Malley's depuis assez longtemps pour que les gens viennent réellement nous voir – ce qui reste une sensation bizarre. Je me mords la lèvre en pensant à une certaine personne qui vient nous écouter chanter chaque semaine.

      —Waouh. Regardez-moi ça, s'exclame Benny en vérifiant sa montre. Non, Halloween n'est pas avant quelques mois. Benny nous examine de la tête aux pieds, s'attardant sur Maddie un peu plus longtemps. — À quoi doit-on ces robes ce soir, mesdames ?

      —Ce sont des jupes, Benny, réplique sèchement Mary, et mes sourcils grimpent jusqu'à la racine de mes cheveux. Tiens. Peut-être que c'est lui que Mary espérait embrasser quand elle a mis ces défis dans le bocal.

      Benny lève les mains en signe de reddition. — D'accord, d'accord. Tu es superbe, Maddie.

      —Dans tes rêves, Benny, répond Maddie en levant les yeux au ciel.

      Mary saisit la poignée de la porte et tire avec plus de force que nécessaire, claquant la porte contre la brique. Elle entre chez O'Malley's, et Maddie la suit sans un mot.

      En tenant la porte ouverte, je lance un regard d'excuse dans sa direction. — Un petit conseil, Benny, tu regardes la mauvaise sœur.

      Il me fixe un instant, mâchoire serrée, et je vois une lueur possessive traverser son regard. Avant que je puisse faire un commentaire, il force un sourire et se retourne vers les gars sur le trottoir. — Bien sûr, rossignol.

      Je pousse un soupir et chasse le rejet de Benny de mon esprit. Je ne vais pas laisser un type gâcher notre célébration.

      Je pénètre à l'intérieur d'O'Malley's et inspire l'odeur familière de bière éventée, de fumée de cigarette et d'un désodorisant aux agrumes.

      Je regarde autour de moi et aperçois le propriétaire, Jack O'Malley, derrière le bar à une extrémité et l'autre barman, Levi, à l'autre bout.

      Comme tant de bars et pubs dans ce quartier, O'Malley's est un long rectangle étroit, s'étendant presque entièrement jusqu'à l'autre côté du pâté de maisons. Des tables hautes avec leurs chaises, une cible de fléchettes, et une poignée de jeux d'arcade occupent un espace du bar tout au fond, près du couloir menant aux toilettes. Des tables à quatre places et leurs chaises occupent la majeure partie de l'espace, laissant tout juste assez de place pour se faufiler en marchant.

      Le comptoir du bar est une longue étendue sinueuse de bois sombre poli avec quatre étagères ouvertes assorties. Des bouteilles élégantes et des verres remplissent les étagères. La scène se trouve en diagonale du bar.

      C'est là que je me sens le plus à l'aise. La scène est rectangulaire et faite du même bois sombre que le comptoir. C'est l'espace parfait pour trois cousines de Boston qui adorent chanter des reprises chaque semaine.

      En plus de participer à leur soirée micro ouvert chaque semaine, les filles et moi venons souvent chanter au karaoké quand l'envie nous prend. En fait, Jack n'avait même pas de machine de karaoké jusqu'à ce que je le mentionne en passant il y a quelques années. La fois suivante où j'ai mis les pieds ici, j'ai vu la machine dans le coin de la scène, flambant neuve et prête à l'emploi. Je ne lui ai jamais posé de questions à ce sujet, et il n'a jamais rien dit, mais je n'ai pas manqué de remarquer la lueur dans son regard quand Maddie a sauté de joie en applaudissant dès qu'elle l'a aperçue.

      J'aperçois les filles installées à l'autre bout du bar près de Levi, leurs jupes pratiquement lumineuses dans la pénombre. Je me faufile entre les tables et les quelques personnes debout, et je me dirige vers elles. Je saute sur le tabouret vide entre elles deux et me penche en avant pour pouvoir voir Jack à l'autre extrémité du bar.

      —Ohé ! Ma voix porte jusqu'au bout du bar et attire l'attention de Jack. Qu'est-ce qu'une fille doit faire pour avoir un verre par ici ? je le taquine, les coins de mes lèvres se relevant.

      Il frappe le comptoir et, avec un large sourire, s'exclame :

      —Ach, nos diplômées sont là, les gars !

      Dans la mi-quarantaine, Jack est objectivement beau avec des cheveux orange foncé et une barbe assortie, des yeux bleu clair, et un penchant pour les chemises à carreaux. Il est musclé d'une manière qui dit je pourrais te botter les fesses, mais je ne vais pas religieusement à la salle de sport.

      La chaleur envahit mon âme tandis que je le regarde marcher vers nous.

      —Salut, Jack ! je crie, comme je le fais chaque fois que je le vois depuis deux ans.

      —Aussi vrai que je respire, vous devenez plus belles chaque fois que je vous vois, dit Jack, la main sur le cœur. Qu'est-ce qui vous amène ce soir ? Vous êtes venues fêter votre diplôme ?

      Nous avons obtenu notre diplôme de l'Académie pour filles Sainte-Rita lundi. Pourquoi l'école a décidé d'organiser une cérémonie de remise des diplômes un lundi entre tous les jours, ça me dépasse, mais ça n'avait pas vraiment d'importance de toute façon. Ma mère m'avait envoyé un texto des semaines avant pour me dire qu'elle ne pourrait pas venir, alors je ne m'attendais pas à ce que quelqu'un soit là pour m'applaudir lorsque je traverserais cette scène.

      Je savais que ma tante Sloane serait là avec son nouveau petit ami pour applaudir les jumelles sur scène, et je savais qu'elle applaudirait pour moi – ce qu'elle a fait. Mais je ne savais pas que Jack allait se présenter pour nous encourager. Ça m'a réchauffé le cœur d'une façon inattendue. Jack est devenu une sorte de grand frère pour moi au fil des ans.

      Il a été gentil et protecteur dès le premier instant où je l'ai rencontré. J'étais debout devant O'Malley's, vérifiant nerveusement l'heure sur mon téléphone toutes les deux minutes. Je devais retrouver mon petit ami, James, pour voir le groupe de reprises qui jouait ce soir-là. O'Malley's était connu pour ses groupes de reprises notoirement bons, et j'étais surtout excitée d'avoir un autre rendez-vous avec James. Nous ne sortions ensemble que depuis quelques mois, mais je n'avais jamais ressenti pour personne ce que je ressentais pour James. Je pensais honnêtement qu'il était celui qu'il me fallait.

      Et pour être honnête, je n'ai jamais ressenti ça depuis.

      Je grimace encore quand je pense à ce qui s'est passé — comment James m'a posé un lapin et m'a envoyé un texto pitoyable disant qu'il ne peut pas faire ça maintenant. L'embarras et le chagrin résiduels tapissent mon cœur suite à toute cette histoire — notre relation tourbillonnante et sa façon désinvolte de me rejeter comme si nous n'avions pas d'importance — comme si je n'avais pas d'importance.

      Je sais que c'est idiot, et je sais que j'étais jeune, mais je l'aimais vraiment. Et le pire, c'est que malgré tout, je ne suis pas sûre d'avoir jamais cessé de l'aimer.

      Je serai éternellement reconnaissante envers Jack pour ce jour-là. Il a assisté aux premières loges à James me larguant par texto et il a été d'une gentillesse incroyable, même s'il a remarqué les larmes dans mes yeux, il n'en a jamais fait toute une histoire.

      J'ai fini par rejoindre les filles pour leurs vacances européennes le lendemain, et quand nous sommes revenues en ville, elles m'ont convaincue de retourner au O'Malley's. Cela faisait quelques mois, et ils organisaient leur soirée micro ouvert. Je pensais que je me sentirais gênée ou quelque chose comme ça en y retournant, mais Jack n'en a jamais fait mention, alors moi non plus.

      Depuis ce jour, nous allons au O'Malley's presque chaque semaine pour la soirée micro ouvert. Jack y travaille toujours, et il est toujours gentil et protecteur — en plus, il nous laisse boire gratuitement. Je me souviens de la première fois où nous avons essayé de commander des boissons.

      Je me dirige vers le bar d'un côté du O'Malley's, Mary et Maddie derrière moi. Nous venons ici depuis un an, mais nous n'avons jamais encore commandé de boisson alcoolisée. Ce soir, j'ai tiré le défi commander une boisson alcoolisée au O'Malley's de notre bocal. Alors, je prends une profonde inspiration et pose mes coudes sur le comptoir devant Jack. Il hausse un sourcil quand je ne dis rien immédiatement.

      — Tu essaies de boire, hein ?

      J'acquiesce lentement, peu disposée à admettre quoi que ce soit au cas où ce serait une sorte de piège.

      — Eh bien, mieux vaut que tu le fasses ici où je peux garder un œil sur toi. Jack croise les bras et me fixe de l'autre côté du bar. Mais seulement vous trois. N'allez pas le dire à toutes vos petites amies parce que cette exception ne s'appliquera pas à elles.

      — D'accord, Jack. Euh, merci. Je lui adresse un sourire hésitant. J'ai toujours l'impression que c'est un piège d'une certaine façon. On voudrait trois Jack and Coke, s'il te plaît, je déclare, en posant deux billets de vingt sur le comptoir.

      — Non. Jack nous fixe toutes les trois, sans décroiser les bras ni faire un geste pour prendre l'argent.

      Je fronce les sourcils et sens mes joues commencer à chauffer. Mais tu as dit, euh, qu'on pouvait boire ici.

      — Ouais, c'est vrai. Mais ici c'est un pub irlandais, mes petites, et on ne sert pas de whisky du Tennessee. On sert du whiskey irlandais. Jack hausse les sourcils.

      Maddie me donne un coup de coude et siffle : Commande donc le whiskey irlandais, Lainey.

      Je m'éclaircis la gorge. Euh, d'accord. Trois whiskey irlandais et Coca ? Ma voix et mes épaules se soulèvent à la fin, et ma commande se transforme en question.

      — Non.

      Ma bouche s'ouvre. Quoi ? Pourquoi pas ?

      — Nan, vous trois n'êtes pas encore prêtes pour du Jameson. Commençons petit. Trois thés glacés avec une goutte de rhum.

      — Parfait, intervient Mary en se penchant en avant. Merci.

      — Et votre argent n'a pas cours ici, alors n'insistez pas, dit Jack en repoussant les billets de vingt vers moi. Gardez-le pour l'université.

      —Et si on prenait trois shots pour fêter ça ? La question de Maddie me tire de mes souvenirs. Je la regarde et vois qu'elle a sorti le grand jeu en faisant les yeux doux à Jack.

      —Ach, d'accord, juste pour cette fois. Ensuite, ce sera de la bière pour vous trois — de la piquette bien diluée, il nous avertit.

      —Marché conclu, sourit Maddie.

      —Comment ça va ce soir, Jack ? demande Mary pendant qu'il place quatre verres à shot devant nous.

      —Pas à me plaindre. Il nous glisse à chacune un verre avant de prendre le quatrième. Le tenant en l'air, il dit : À nos nouvelles diplômées. Félicitations, les filles. La fierté brille dans ses yeux, et il nous regarde toutes les trois avant de descendre son shot.

      Nous levons nos verres à shot, les entrechoquons et les portons à nos lèvres à l'unisson.

      —Vous passez trop de temps ensemble, les poulettes, marmonne Levi en nous observant prendre nos shots en parfaite synchronisation.

      L'arrière de ma gorge me brûle alors que la tequila descend. Merde, c'est de la bonne en plus. Je pose mon verre sur le comptoir et le fais glisser vers Jack. — Encore un, pour célébrer.

      Il m'adresse un sourire, et je jure que ça lui enlève dix ans quand il sourit comme ça. Ses cheveux roux orangés dépassent de sa casquette des Red Sox, et ses yeux bleu clair pétillent d'amusement. Il étend ses mains sur le comptoir, se penche et dit : — Tu cherches à te mettre minable ce soir, ma petite ? Tu sais que je vous laisse pas mal de liberté à vous trois, mais vous ne pouvez pas vous bourrer la gueule ici. Je perdrais ma licence.

      Maddie éclate de rire à côté de moi avant même que Jack n'ait fini de parler, et je la rejoins. — Perdre ta licence ? Laisse-moi rire, Jack. On sait tous les deux que les flics ne viennent pas chercher des mineurs qui boivent chez O'Malley's. Je lui lance un regard faussement accusateur avant de jeter un coup d'œil éloquent à mon verre vide.

      Jack se redresse et croise les bras sur sa poitrine de barrique, étirant son t-shirt des Clash et déformant leur album London Calling imprimé dessus. — Sept chansons.

      —Trois, rétorque Maddie.

      —Cinq, répond Jack.

      —Bon, d'accord, Jack, cinq chansons et trois shots de plus, je marchande.

      Il lève un sourcil orange foncé. — Six chansons, un shot.

      —Cinq chansons et deux shots, dit Mary en poussant son verre vers Jack.

      —D'accord, d'accord. Cinq chansons et deux shots — un maintenant et un après votre prestation. Vous êtes de sacrées négociatrices pour un vieil homme comme moi. Jack aligne nos verres avec un sourire malin au coin des lèvres.

      Je ne peux pas m'empêcher de sourire. C'est une petite danse que nous pratiquons souvent tous les quatre — Jack aime jouer l'adulte responsable, mais il cède toujours — généralement après que nous ayons accepté de chanter quelques morceaux. Il dit que c'est bon pour les affaires, mais je crois qu'il aime simplement chanter avec nous. Et il n'est pas le seul mec dans ce pub à entonner régulièrement du Taylor Swift quand nous reprenons ses chansons. Je ricane et me tourne dos au bar en me rappelant la première fois où j'ai vu Jack — parmi plusieurs autres habitués — chanter à tue-tête « We Are Never Getting Back Together ».

      Mon cœur bat un peu plus fort tandis que je scrute les personnes présentes dans le pub ce soir. Je ne vais même pas prétendre que je ne le cherche pas — mon homme mystère. Si je dois embrasser un inconnu, alors je veux que ce soit lui. Je pense à ce que ça ferait de l'embrasser depuis bien plus longtemps que je ne veux l'admettre.

      La déception s'installe dans mes membres quand je ne vois pas sa chevelure châtain à aucune des tables. Je savais que c'était un coup de chance, les seuls moments où je peux compter le voir, c'est les soirs de scène ouverte.

      —Allez, les filles, à nos cinq chansons, annonce Jack.

      Je me retourne et prends mon verre de shooter, le faisant tinter contre ceux de Maddie, Mary et Jack.

      —À cinq chansons, disons-nous tous ensemble.

      Je porte le verre à mes lèvres et savoure la brûlure de la vodka qui glisse dans ma gorge et me réchauffe.
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      Je suis Maddie qui nous guide vers la scène, et Mary me suit. Cette simple formation est une métaphore de notre relation. Toute notre vie, Maddie a été la première de la file, nous protégeant Mary et moi autant que possible. Elle prend très au sérieux son rôle de jumelle aînée.

      Je pensais autrefois que Mary se contentait de laisser sa sœur mener, mais dernièrement, elle agit un peu différemment — plus affirmée. Ajoutez à cela ses récents défis... Je dirais que notre Mary essaie de déployer ses ailes.

      Nos jupes bruissent et tourbillonnent tandis que nous nous faufilons entre les tables en direction de la scène. Dès que les gens remarquent où nous allons, les habitués nous encouragent en criant.

      Nous montons les deux marches en bois vers la longue scène rectangulaire. Jack coupe la musique du jukebox et active l'interrupteur des projecteurs, m'aveuglant momentanément. Je lève la main pour protéger mes yeux et lui fais signe de baisser l'intensité des spots. Il interprète mes signaux avec aisance — ce n'est pas la première fois que nous faisons ça.

      Je me dirige vers le coin arrière de la scène et saisis un tambourin et le pied de micro que j'adore utiliser. C'est un modèle vintage en bronze avec un microphone assorti.

      Pendant que les filles et moi nous installons, Jack met ses mains en porte-voix et crie : — Hé ! Nos rossignols vont chanter pour nous ce soir !

      Je reconnais quelques visages familiers dans le petit groupe de personnes qui applaudissent et encouragent. Je souris en secouant légèrement la tête, mes cheveux roux foncé ondulés tombant vers l'avant.

      Une fois installée, je vérifie que Maddie et Mary sont également prêtes. Avec Maddie à ma droite et Mary à ma gauche, j'examine nos tenues et me demande quelle image nous renvoyons ce soir. Je ricane. Je parie que nous avons l'air géniales — et juste un brin folles. La combinaison parfaite, vraiment.

      Je fais un signe de tête à Maddie, et elle s'approche de son micro. — Bonsoir à tous ! Au cas où vous ne l'auriez pas entendu, nous venons d'être diplômées⁠— 

      De forts sifflements, applaudissements et acclamations l'interrompent.

      Maddie sourit d'un air narquois. — Ah, vous étiez donc au courant ? Eh bien, vous allez être gâtés. Nous avons plusieurs chansons pour vous ce soir. Nous espérons qu'elles vous plairont.

      Maddie fait un pas en arrière et me contourne du regard pour croiser celui de Mary. À son signe de tête, elles s'approchent de leurs micros et sourient à la foule avant de commencer à chanter.

      Maddie et moi nous regardons, et je commence à nous donner le rythme en tapant du doigt sur ma jupe. — Happiness hit her like a train on a track, je chante la première ligne.

      Mary chante la ligne suivante, tapant aussi des doigts sur sa jupe. Et quand Maddie entame la troisième ligne, toutes les trois passons du tapotement des doigts à des applaudissements complets — un-deux-pause-trois.

      Nous nous balançons ensemble, à gauche puis à droite, et toutes les trois harmonisons sur le refrain. En chantant que les jours difficiles sont terminés, je ne peux pas retenir le large sourire qui envahit mon visage.

      Nous avons terminé le lycée, bordel !

      Sur cette scène, avec mes deux meilleures amies, chantant et dansant à en perdre haleine — je me sens aussi proche de la perfection que je ne l'ai été depuis longtemps. On dirait bien que ces cours de chant et ces répétitions de danse n'ont pas été inutiles, après tout.

      Toutes les trois, nous dansons et tournoyons sur scène, applaudissant et nous penchant pour chanter dans les micros.

      Nous tenons la note finale pendant quatre temps, regardant dans le pub assombri et laissant les paroles imprégner la nuit.

      J'humecte mes lèvres tandis que la foule nous acclame, l'adrénaline parcourant mes membres me faisant sentir légère et invincible.

      Je peux entendre le sifflement distinctif de Jack, et je ne peux pas m'empêcher de sourire largement.

      — Merci beaucoup à tous ! C'était « Dog Days Are Over » de Florence + The Machine ! dit Mary avec un large sourire.

      Je saisis mon pied de micro et recule pour regarder Maddie. — Titanium ?

      Maddie rayonne en s'éloignant de son micro et traverse la scène jusqu'au piano droit adossé au mur du fond. Elle tire le banc et s'assoit, le tulle vert lime flottant tout autour d'elle. De cet angle, elle ressemble à une princesse fée irlandaise. Elle enlève ses talons et échauffe les touches avec quelques notes discrètes.

      Je me retourne et fais face au public. Ces dix dernières minutes, la foule a doublé, et à en juger par la porte ouverte, d'autres personnes sont en train d'arriver. — Salut tout le monde, merci de nous supporter ce soir. On a quelque chose de spécial pour vous – notre fille ici présente s'est entraînée au piano — je fais une pause quand quelques personnes sifflent et je jette un coup d'œil à Maddie avec un sourire — alors on va changer un peu. J'espère que ça va vous plaire.

      Maddie joue le premier accord, et je commence à chanter. — Tu cries haut et fort, mais je n'entends rien de ce que tu dis.

      Je ferme les yeux et incline la tête vers le micro, me jetant corps et âme dans la chanson que Maddie et moi avons répétée depuis que ma mère a lâché la bombe – pas si surprenante – qu'elle était trop occupée pour venir à la remise des diplômes. J'étais major de promotion à St. Rita's, et je pensais vraiment que maman voudrait assister à ça – me voir moi. Ma gorge se serre quand je pense à maman refusant les quatre billets que l'école fournissait pour la famille de chaque élève.

      Je canalise tout mon chagrin et mon espoir dans cette chanson. Mary me rejoint pour le refrain, et tandis que nous chantons, je le sens. Cette étincelle qui commence comme une petite flamme vacillante et, à la fin, se transforme en un véritable brasier.

      — Ville fantôme, amour hanté, chantons Mary et moi.

      Je creuse mon cœur à chaque supplique de mes lèvres, implorant quelqu'un de me voir. Et puis ça arrive – tout s'évanouit. Le tintement des verres sur le comptoir, le murmure de la foule, le bruit de la rue – tout s'estompe.

      Je suis submergée par le chagrin et le désespoir.

      J'agrippe le micro à deux mains et je livre mon cœur à deux mains. — Tu m'abats, mais je ne tomberai pas. Je suis en titane. Mary s'estompe. — Tu m'abats, mais je ne tomberai pas. Je suis en titane. Les notes de Maddie s'évanouissent jusqu'à ce qu'il ne reste plus que ma voix résonnant dans l'air immobile. — Je suis en titane.

      Je me tourne sur le côté après avoir terminé la dernière note, laissant mes longs cheveux ondulés couvrir le côté de mon visage alors qu'une larme solitaire coule sur ma joue. Dans le silence, je regarde Mary et je vois qu'elle a les larmes aux yeux, puis elle commence à applaudir.

      Son applaudissement est le catalyseur qui fait exploser tout le pub en acclamations. J'essuie ma larme et me retourne pour voir tout le monde debout. Affichant un sourire larmoyant, j'articule silencieusement merci à la foule. Maddie s'approche derrière moi et me serre les épaules. Je tends la main et touche son avant-bras, lui rendant son affection.

      Je renifle et souris, riant un peu. — Merci à tous, vraiment. Merci. Et qu'est-ce que vous dites de notre Madison au piano ? Je tape dans mes mains, et la foule l'acclame.

      Jack fait son chemin du bar jusqu'au bord de la scène, un petit plateau de shots dans une main. Il nous tend le plateau et dit d'une voix bourrue : — Tenez. C'était magnifique.

      Les filles et moi murmurons nos remerciements et prenons nos verres à double shot de son plateau. Nous trinquons et, d'un même mouvement, les avalons d'un trait.

      — Ouah, dis-je dans le micro avec une grimace avant de remettre mon verre sur le plateau. — D'accord, les gars, nous avons encore trois chansons pour vous ce soir. La prochaine est un autre de nos favoris. J'espère que ça vous plaira.

      Maddie nous donne le rythme, et ensuite elles harmonisent parfaitement, chantant à propos de feuilles brunes et de promenades par une journée d'hiver.

      Elles sont toutes les deux si talentueuses, absolument géniales sur cette chanson, et j'en ai la chair de poule.

      Deux temps plus tard, j'entre, secouant le tambourin et bougeant mes hanches au rythme. — Je suis entrée dans une église sur mon chemin.

      — Sur mon chemin, harmonisent Mary et Maddie.

      — Eh bien, je me suis mise à genoux, je chante en regardant Mary avec un sourire.

      — Mise à genoux, chantent-elles à l'unisson, me rendant mon sourire.

      — Et j'ai fait semblant de prier.

      Je promène mon regard dans le bar. Je veux voir la réaction de Jack. Nous n'avons jamais fait cette chanson auparavant, et bien que nous chantions ensemble depuis des années, nous ne pratiquons cette chanson que depuis quelques semaines.

      J'aperçois Jack derrière le bar, mais à l'opposé de là où il se trouvait il y a quelques minutes. Un type se tient à côté de lui — à moitié derrière le bar — et mon cœur tressaille un instant dans ma poitrine. Je manque un battement avec mon tambourin, mais je doute que quelqu'un le remarque.

      C'est lui.

      Mon homme mystère.

      Il est là.

      Et il me fixe directement. Je peux sentir son regard verrouillé sur moi à chaque balancement et applaudissement au rythme de la chanson.

      Ce n'est même pas le soir des scènes ouvertes. Comment savait-il que je chanterais ce soir? J'écarte immédiatement cette pensée. Bien sûr, il n'a pas entendu dire que je chantais pour accourir aussitôt. Je suis sûre que c'est juste un hasard — une coïncidence.

      Mais Maddie n'a-t-elle pas dit que de grands changements de vie et d'amour allaient arriver ? Et s'il était l'un de ces grands changements de vie et d'amour ? Et si c'était mon opportunité de saisir ma chance — de le saisir, lui.

      Mesurant plus d'un mètre quatre-vingts, ses cheveux châtains sont ébouriffés sur le dessus et rasés sur les côtés. Il est trop loin pour que je puisse voir la couleur de ses yeux, mais je suis déterminée à le découvrir ce soir. Il part toujours au milieu de ma dernière chanson, et je n'ai jamais eu l'occasion de lui parler.

      Ça va changer ce soir.

      Alors que nous chantons les dernières notes de « California Dreamin' » en harmonie, je décide que, pour ce soir, c'est un signe.

      Je viens de trouver mon inconnu à embrasser.

    

  


  
    
      
        
          
            5

          

          

      

    

    







            ALAINA

          

        

      

    

    
      Je m'éloigne de mon micro et me dirige vers Maddie. Couvrant son micro, je chuchote à son oreille : — Je file plus tôt. Vous deux devrez terminer notre set.

      Elle se penche vers moi, inclinant la tête et fronçant les sourcils. — Quoi ? Pourquoi ? Tu vas bien ?

      — Absolument. J'ai juste besoin de parler à quelqu'un avant qu'il ne parte.

      La compréhension illumine son regard, et elle hoche la tête, un sourire narquois au coin des lèvres. — Vas-y, ma belle.

      Mary s'approche de nous. — Tout va bien ?

      — Oui, je dois juste discuter avec un inconnu, dis-je avec un sourire effronté.

      — Ohh d'accord. Mary rit. — Pas de souci, on gère, pas vrai, frangine ?

      En réponse, Maddie se penche vers son micro et dit : — Merci ! Applaudissons Jack. Après tout, c'était son idée que nous chantions ce soir. Elle fait un clin d'œil à l'intéressé tandis que la foule le cherche du regard, me donnant l'occasion parfaite de trouver mon homme mystère.

      Je saute de la scène et me dirige vers le bord du bar où je l'ai vu pour la dernière fois, slalomant entre les personnes qui regardent les filles sur scène. La foule s'écarte et j'aperçois mon homme mystère échanger une de ces poignées de main viriles avec Levi avant de se diriger vers le fond.

      Alors, je le suis.

      Je le perds de vue quand il tourne au coin. Il y a un petit couloir avec trois portes — deux toilettes et une sortie de secours. Je ralentis en approchant du couloir. Je suis tellement excitée par l'adrénaline post-performance et les prédictions astrologiques de Maddie que je n'ai pas vraiment réfléchi à la suite.

      Merde, qu'est-ce que je vais lui dire ?

      Salut, je ne te connais pas, mais j'ai l'impression que si. Je t'ai observé m'observer pendant des mois. Tu veux qu'on traîne ensemble ?

      Il va me prendre pour une folle. Je me mords la lèvre en cherchant rapidement une autre approche qui me fasse paraître moins... je ne sais pas, obsessionnelle.

      Calme-toi, Lainey, les gens embrassent des inconnus tout le temps, je me réprimande.

      C'est plus calme ici, mais je peux encore entendre faiblement les filles chanter par-dessus les battements assourdissants de mon cœur. Merde, pourquoi mes mains sont-elles si moites ? Ugh. Je les essuie sur ma jupe en tulle, la gonflant un peu quand j'ai terminé.

      Je rassemble mon courage et, avec une nouvelle détermination, j'accélère le pas et tourne au coin. S'il est sorti par la sortie de secours, je pourrais encore le rattraper⁠—

      — Oomph. Je grogne en me heurtant à quelque chose de dur et musclé. Des mains saisissent mes épaules, m'empêchant de basculer en arrière et me stabilisant. — Je suis désolée. Je ne vous ai pas vu là... Ma voix s'éteint alors que je fixe le visage parfait de mon homme mystère.

      Ses yeux sont de la couleur du ciel avant la pluie, gris foncé avec des éclats dorés saupoudrés le long du bord. De si près, je peux voir que ses cheveux sont parsemés de reflets cuivrés et de bruns plus riches et sombres. Il les porte plus longs sur le dessus et coupés court sur les côtés. Il incline sa tête vers moi, ses cheveux tombant sur son sourcil.

      — Tu me suis, petit oiseau ?

      Le son de sa voix — grave, riche et veloutée — me frappe comme un coup de poing dans le ventre. Je fixe sa poitrine, un peu envieuse de la façon dont son t-shirt noir épouse son torse et ses bras sculptés. Je promène mon regard le long de son corps, mémorisant son apparence au cas où ce serait la seule fois que je le vois de près. Je regarde son visage, surprise par notre proximité.

      L'intensité que je vois dans ses yeux est incomparable à tout ce que j'ai pu voir auparavant. Je me sens comme un papillon de nuit, terne et insignifiant, allant volontairement vers la flamme colorée, même si je sais que cela finira par ma destruction.

      Je me balance inconsciemment encore plus près de lui, et son odeur fraîche et citronnée m'enveloppe. Mes doigts picotent du besoin de le toucher.

      Dans un mouvement que je n'aurais pas pu prévoir, il nous fait pivoter, de sorte que mon dos fait face au mur. Il lâche mes épaules, mais je sens toujours la chaleur de ses paumes, presque comme une marque. Je penche la tête en arrière, maintenant le contact visuel avec lui. Ce même geste fait par n'importe quel autre homme lui aurait valu un coup de genou dans les parties, mais lui. Pas maintenant, du moins.

      —Alors ?

      Je me lèche les lèvres, goûtant le gloss mentholé que j'ai appliqué plus tôt. —Je suis Alaina. Les mots sont à peine un murmure alors que je frissonne sous l'intensité de son regard.

      —Oui, je sais qui tu es, petit oiseau.

      Je soutiens son regard et hoche la tête une fois. —Je te vois m'observer chaque semaine. Pourquoi ne restes-tu jamais jusqu'à la fin ?

      —Des endroits où être.

      J'acquiesce comme si je comprenais. —Une femme ?

      Le coin de ses lèvres se relève. —Non.

      —Une copine qui vit avec toi ?

      Son sourire s'élargit. —Non plus.

      Je hausse un sourcil. —Tu es célibataire, alors ?

      Il hoche la tête et s'approche, me touchant presque. Son regard parcourt mon visage, et je ne peux qu'espérer qu'il mémorise mes traits autant que je mémorise les siens. —Y a-t-il quelque chose que tu veux me demander, Birdie ?

      J'appuie mon dos contre le mur, créant un peu plus d'espace entre nous. Une nuée de papillons fait des pirouettes dans mon ventre, et je relève le menton avec une fausse bravoure. —J'ai officiellement terminé mes études maintenant.

      Il fait un petit pas vers moi et pose sa main droite sur le mur au-dessus de ma tête, son biceps se contractant sous son t-shirt noir. Une lente vague de chaleur parcourt mon corps à sa proximité. Il sent l'agrume et le danger.

      Est-ce qu'il fait chaud ici ?

      —Oui, c'est ce que j'ai entendu dire.

      —C'est juste... si tu attendais que je sorte du lycée — ou que je sois majeure, eh bien — Je grimace avant même de terminer ma phrase, l'embarras réchauffant mes joues. Je regarde sur le côté, cherchant mon courage.

      Le coussinet rugueux de son doigt trace doucement une ligne sur ma joue, et ma respiration se bloque. —Magnifique, murmure-t-il.

      Je tourne lentement la tête vers lui, rencontrant son regard alors que son doigt descend le long de mon cou et suit le col de mon haut qui laisse mes épaules nues. Il trace le contour de mes clavicules, sa main s'étalant pour englober mon cou. Son pouce bouge lentement d'avant en arrière sur ma peau, juste au-dessus de mon pouls qui s'accélère régulièrement à chaque mouvement de son pouce.

      Mes mains se crispent contre le mur derrière moi, mes doigts s'enfonçant dans la cloison sèche, cherchant un appui. Ses lèvres sont hypnotisantes, pleines, roses et boudeuses.

      Je relève le menton, m'efforçant de combler l'écart entre nos bouches. Il fait un demi-pas de plus, et nos lèvres se touchent à peine.

      —Declan, murmure-t-il contre ma bouche, et je peux à peine l'entendre par-dessus mon pouls qui résonne. —Pour que tu saches quel nom crier plus tard quand tu seras seule et que tu penseras à moi — à ça.

      —À qu⁠—

      Il coupe mes mots par la pression de ses lèvres, et mes yeux se ferment. Pendant un instant, il maintient ses lèvres contre les miennes. Puis j'ouvre la bouche, et c'est tout ce que je peux faire pour ne pas me transformer en une flaque de désir ici même dans le couloir arrière d'O'Malley's.

      Il est exigeant dans son baiser, et je suis plus que ravie de le laisser mener. Sa langue s'entrelace avec la mienne dans le baiser le plus érotique que j'aie jamais connu. Il glisse sa main sur ma nuque, ses doigts agrippent mes cheveux, et il penche ma tête en arrière. Mon dos s'arque, et je m'accroche à l'avant de son t-shirt, serrant le tissu pour garder pied. Je me sens étourdie et essoufflée.

      Declan recule, laissant nos lèvres à peine séparées. À mon bruit de protestation, il passe son pouce le long de ma lèvre inférieure, et je ne peux m'en empêcher — je sors ma langue et goûte son pouce.

      Il gémit et fait lentement glisser sa main vers le bas, la laissant reposer sur mes clavicules. — D'accord, petit oiseau, d'accord, murmure-t-il contre mes lèvres.

      — Dec, soupiré-je. Je n'arrive pas à croire que je connaisse enfin son nom après tout ce temps. Je me maudis silencieusement de ne pas avoir été plus courageuse il y a un an quand il a attiré mon attention pour la première fois — ou peut-être que j'ai attiré la sienne ? Quoi qu'il en soit, nous aurions pu faire ça depuis un an. Ça... et d'autres choses.

      Mon cœur s'accélère à l'idée de faire d'autres choses avec lui — des choses dont je fantasme depuis plus longtemps que je ne voudrais l'admettre.

      Avec ces pensées délicieuses en tête, je me hisse sur la pointe des pieds pour unir à nouveau nos lèvres. J'accroche mon bras autour de son cou et me penche vers lui, grisée par la sensation de son torse contre le mien.

      Ses mains remontent de ma taille à mes côtes, et il m'embrasse avec une intensité dans laquelle je me perds.

      Juste au moment où j'envisage de le ramener à ma chambre universitaire, il arrache sa bouche de la mienne. — Quoi ? gronde-t-il.

      Mes yeux s'ouvrent lentement, embrumés de désir. Declan regarde par-dessus son épaule un type que je n'ai jamais vu auparavant.

      — Désolé, patron, mais c'est urgent. Le type regarde partout sauf Declan en lui tendant un téléphone à clapet.

      — Ça a intérêt à l'être, putain, lance-t-il sèchement en arrachant le téléphone de la main de l'autre homme. Il regarde l'écran du téléphone, et si je n'étais pas pressée contre chaque centimètre de lui, je ne pense pas que je sentirais la tension qui parcourt son corps.

      — Tout va bien ? murmuré-je, en observant son front plissé.

      — Merde. Le mot semble torturé sur ses lèvres. Il rend le téléphone à l'autre homme, puis se tourne vers moi. Il prend mon visage en coupe, bloquant ma vue de tout sauf lui. — Je dois y aller, petit oiseau.

      — Q-quoi ? Mon brouillard de désir ne me laisse apparemment pas très éloquente. C'est à peu près la dernière chose que je m'attendais à l'entendre dire.

      — On n'en a pas fini. Il scelle ses paroles d'un baiser à faire frémir. Et comme chaque semaine, il disparaît avant que je ne puisse comprendre ce qui vient de se passer.

      Et pourquoi ses mots ressemblaient plus à une menace passionnée qu'à une douce promesse.
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      — Oh mon dieu, Lainey ! Réponds à ton téléphone ! s'écrie Maddie en faisant irruption dans ma chambre de résidence universitaire le lendemain matin, soupirant avec exagération.

      Je rejette la couette et plisse les yeux vers elle. Je frotte le sommeil de mes yeux et lisse mes cheveux en arrière, les sortant du chignon désordonné dans lequel je me souviens vaguement les avoir mis hier soir. — Qu'est-ce qui se passe ?

      Maddie pointe mon téléphone qui vibre et sonne sur ma table de nuit. — Ça sonne depuis quinze minutes ! Franchement, comment peux-tu dormir avec ce bruit ?

      Je saisis mon téléphone et le débranche du chargeur juste au moment où il s'arrête de sonner. En regardant l'écran, je vois cinq appels manqués de ma mère. — Merde. C'est ma mère.

      — Oh, merde. Maddie perd visiblement de son élan, ses épaules se détendant un peu par rapport à la tension qu'elle avait en faisant irruption ici. — Tu veux que je reste ?

      — Non, ça va.

      — Ma belle. Il est sept heures un samedi — Maddie hésite un instant — le quatorze.

      — Ouais. Je soupire et me redresse dans mon lit pour m'adosser à la tête de lit. Un bâillement m'échappe tandis que j'essaie de rassembler un peu d'énergie pour la rappeler.

      Ma mère est compliquée même dans ses bons jours. Mais chaque 14 mai, elle est... méconnaissable. Aujourd'hui, c'est l'anniversaire de mon père, et puisque nous ne parlons jamais de lui, on pourrait penser que ce jour passerait inaperçu pour elle. Au lieu de cela, elle fait quelque chose d'impulsif qui me pousse généralement à demander de l'aide à des amis de chez moi.

      L'année dernière, elle a décidé impulsivement de se faire tatouer le dos, percer le nombril et couper les cheveux à la garçonne. J'ai dû appeler Tante Sloane qui, après l'avoir retrouvée, a pu lui faire entendre raison. Malheureusement, elle n'est arrivée auprès de Maman qu'après son tatouage, donc elle a des symboles chinois mal orthographiés et un flamant rose qui décorent son omoplate. J'avais secrètement espéré que cela lui servirait de leçon. Et qu'ensuite, nous pourrions peut-être commencer à parler de Papa.

      Cela fait dix ans que je ne l'ai pas vu. Dix ans, c'est long sans père.

      Honnêtement, le jour où mon père est parti, je n'ai pas seulement perdu mon père — j'ai aussi perdu ma mère. Et même si elle peut physiquement se présenter aux cérémonies ou aux récitals de danse, elle est émotionnellement absente depuis une décennie.

      Une vague de honte m'envahit le ventre comme chaque fois que je pense à la raison pour laquelle mon père est parti. Avant que je ne puisse m'engager sur cette même voie déprimante, Maddie s'éclaircit la gorge.

      — Bon, ma belle. Puisque je suis debout, je vais nous chercher des cafés au lait au coin de la rue, propose Maddie avec un petit sourire.

      — Merci, Maddie. T'es la meilleure. Mary est réveillée ?

      — Non. Cette fille pourrait dormir à travers n'importe quoi. Elle lève les yeux au ciel avec espièglerie.

      — D'accord — Mon téléphone sonne, m'interrompant. — Je vais répondre, dis-je en montrant mon téléphone.

      Maddie hoche la tête et ferme la porte de ma chambre en sortant.

      Je prends une profonde inspiration et plaque un sourire sur mon visage. — Bonjour, Maman.

      — Alaina, bonjour. C'est votre mère. Un petit sourire apparaît sur mon visage quand j'entends ma mère me saluer de la même façon depuis que je suis assez grande pour avoir mon propre téléphone. Elle marque une pause si longue que je vérifie si l'appel est toujours connecté.

      — Est-ce que tout va bien ?

      — Quoi ? Oui, bien sûr. Pourquoi en serait-il autrement ? Ses mots sont tranchants, et sans me donner une chance de répondre, elle continue : — J'ai des nouvelles. J'aimerais que vous passiez l'été avec moi. Je vous ai réservé un billet de train pour ce matin à onze heures.

      —V-vraiment ? Je m'arrête pour regarder autour de ma chambre, m'attendant à ce que quelqu'un surgisse de mon placard en criant surprise ! Wow. Je veux dire, c'est génial, maman. Oui, j'adorerais passer du temps avec toi. Il faudra que je voie si je peux convertir mes cours d'été en cours en ligne, et je devrai prévenir le café. Oh, et annuler mes heures de bénévolat au studio. Je me redresse, mon esprit tourbillonnant de possibilités. Mais oui, je peux absolument m'organiser.

      —Bien sûr, bien sûr. Je t'enverrai l'adresse par texto, me dit maman avant d'ajouter quelque chose d'étouffé.

      Je sors du lit et me dirige vers mon placard. Tenant le téléphone entre mon cou et mon oreille, je me hisse sur la pointe des pieds pour attraper ma valise sur l'étagère du haut. Voyons, maman, ça fait peut-être quelques années que je ne suis pas rentrée à la maison, mais je me souviens quand même de notre adresse. Je ris légèrement. Tu crois que tu pourrais venir me chercher à la gare ? On pourrait s'arrêter à notre boulangerie préférée en rentrant, peut-être prendre le gâteau préféré de papa... pour, je ne sais pas, célébrer un peu.

      Chaque année, je propose de célébrer l'anniversaire de mon père, et chaque année, maman refuse, mais c'est généralement après avoir pris sa décision impulsive du 14 mai. Mais cette année, cette année, je vais vraiment pouvoir être avec elle le 14 mai. Je n'ai pas été avec elle pour son anniversaire depuis une éternité. J'avale ma salive et hoche la tête plusieurs fois à cette possibilité.

      Peut-être que cette année sera différente, je pense en laissant l'espoir remplir une petite partie de moi.

      J'entends des bruissements au téléphone. « Mettez ça là-bas, mon cher. Oui, merci. » J'entends d'autres froissements avant que sa voix ne revienne clairement dans la ligne. Quoi ? Non. Je ne peux pas venir te chercher. J'ai plusieurs rendez-vous aujourd'hui que je ne peux pas manquer. J'enverrai quelqu'un te chercher.

      Je pose ma valise sur mon lit et l'ouvre. Secouant la tête, je me réprimande intérieurement d'avoir même suggéré ça. Bien sûr, maman. J'aurais dû savoir que tu devais travailler. Tu n'as pas à faire ça. Je prendrai un taxi.

      —Absurde. Je demanderai à l'un des garçons de venir te chercher. Ce sont de gentils garçons.

      Je m'arrête, mon sweat-shirt préféré flottant au-dessus de la valise, et fronce le nez. Quels garçons ? J'espère que tu ne parles pas de Tommy O'Connelly et ses amis. Maman, ce ne sont pas de gentils garçons.

      —Hmm ? Oh, non. Je parle de tes nouveaux demi-frères.

      Mon corps se fige, et le souffle dans mes poumons se glace. Demi-frères ? Ce n'est pas possible. J'ai dû mal comprendre. A-t-elle manqué d'autres rendez-vous ? Je m'inquiète en me mordillant la lèvre alors que je me rappelle la dernière fois que j'ai parlé au Dr Carruthers, le psychiatre de maman. Habituellement, il y a une grande barrière de confidentialité médecin-patient qui n'est jamais franchie, mais le Dr Carruthers a toujours été un homme gentil. Et il me tient simplement au courant si maman a manqué plus de deux rendez-vous d'affilée. Je devrai l'appeler juste après avoir raccroché avec maman.

      —Maman.

      —Veuillez placer mon armoire à côté du placard. Ses paroles étouffées me troublent encore plus. Je me pince l'arête du nez et relâche un souffle dont je n'avais pas réalisé la retenue.

      —Maman. Quand as-tu vu le Dr Carruthers pour la dernière fois ?

      —Oh, tu sais bien que je n'aime pas trop le consulter. C'est un charlatan, tu sais. Eileen O'Neill m'a dit la semaine dernière qu'elle ne pense même pas qu'il soit irlandais ! Tu peux le croire ?! Et il n'a même pas de café décent. Elle souffle dans le micro, et je peux l'imaginer croisant fermement les bras sur sa poitrine. D'ailleurs, dit-elle avec un reniflement, je n'ai plus besoin de le voir. J'ai Cormac maintenant.

      Je traverse ma chambre et m'assieds au bord de mon lit avec un soupir. Je me frotte le front où une migraine commence à se former. Je vais devoir passer le reste de ma journée à appeler des connaissances au pays pour que quelqu'un vérifie comment elle va jusqu'à ce que je puisse y retourner. Je ne me souviens pas à quelle heure part le dernier train, mais je peux prendre un taxi si nécessaire.

      Il y a quelques années, le quatorze mai, j'ai reçu un appel de notre voisine de l'époque, Mme Walsh. Maman avait décidé d'organiser une vente de garage improvisée comprenant toutes les affaires de mon père. Après avoir appelé Maman une douzaine de fois sans qu'elle décroche, j'ai contacté quelques amis d'enfance. Le temps que je joigne Tammi O'Neill et qu'elle arrive chez nous, Maman avait vendu presque tout. Tammi a récupéré pour moi l'appareil Polaroid de Papa et sa collection de vinyles. Cela m'a coûté deux cents dollars, mais ça en valait la peine.

      — Qu'est-ce qui se passe, Maman ? Qu'est-ce que tu fais en ce moment ? Tu as encore déménagé ?

      — Hmm ? Oh, c'est merveilleux, ma chérie. J'ai déménagé !

      — Quoi ? Pourquoi ? Je regarde par la fenêtre sans vraiment voir quoi que ce soit.

      — Eh bien, bien sûr que j'ai déménagé ! Et c'est un petit cottage tellement mignon, si charmant. Je ne vais pas vivre dans une maison différente de celle de mon mari. Ça n'aurait aucun sens. Elle fait claquer sa langue. — Franchement, Alaina, quelles absurdités t'enseignent-ils à l'école ?

      — Qu-qu'est-ce que tu veux dire par ton mari ?! Un poids tombe au creux de mon estomac, me donnant à la fois l'impression d'être lestée et étourdie.

      — Suis un peu, Alaina. Je vais me marier ! N'est-ce pas merveilleux ? Sa voix est si joyeuse qu'elle me fait mal aux oreilles.

      Je ne réponds pas. Je ne peux pas répondre. Elle ne peut pas se remarier. N'est-ce pas ? Et Papa alors ?

      J'ai dû poser cette question à voix haute parce qu'elle répond : « Et ton père ? Il n'est plus là depuis longtemps, Alaina. Il a perdu le droit d'avoir son mot à dire il y a dix ans. »

      — M-mais tu es toujours mariée à Papa ! Tu-tu ne peux pas simplement épouser quelqu'un d'autre ! Je crie et tressaille aussitôt que les mots sortent de ma bouche. Je ne lui ai jamais crié dessus auparavant.

      Elle claque la langue. « Alaina Murphy McElroy ! » Entendre mon nom complet me sort de ma torpeur. « Je le peux, et je le ferai. Cormac a dit qu'il s'assurerait que tout soit parfait pour mon grand jour. » Je peux entendre le sourire dans sa voix, et cela me retourne l'estomac.

      — Mais qui diable est Cormac ?! Je lui crie presque dessus. Ma tête tourne si vite que je pense que je vais être malade.

      — Hmm ? Cormac est mon fiancé. Sois attentive, ma chérie. Et il a aussi trois garçons à peu près de ton âge, n'est-ce pas merveilleux ? Je sais que tu as toujours voulu des frères et sœurs.

      — Quoi ? Le ton de ma voix est comiquement aigu, et je sens mes sourcils pratiquement à la racine des cheveux.

      J'ai demandé une petite sœur une fois. La mère de Shelly Walsh venait d'avoir sa petite sœur, et Shelly est venue se vanter à l'école que tu n'étais cool que si tu avais des frères et sœurs. Shelly avait les plus beaux cheveux blonds et apportait les meilleures friandises en classe ; bien sûr, je voulais être comme elle — j'avais six ans.

      — J'ai dit, Cormac Fitzgerald est mon fiancé. Suis un peu, ma chérie. Maintenant, je ne suis pas sûre que ses garçons aient la même mère parce que je crois avoir entendu Eileen dire une fois qu'elle avait entendu que Cormac était rentré un jour avec l'un de ses garçons — sans sa mère. J'entends le jugement dans sa voix, et pendant un moment minuscule et faible, j'envisage de lui dire qu'elle ne devrait pas jeter de pierres quand on habite une maison de verre. « Mais cela n'a pas d'importance, je suppose, parce qu'ils m'ont maintenant. »

      — Cormac Fitzgerald ? LE Cormac Fitzgerald ? J'ai l'impression de me prendre un coup sur la tête. Il y a un étrange bourdonnement qui résonne dans mon crâne, ce qui rend difficile de penser. Je n'arrive pas à faire entrer assez d'air dans mes poumons, et ma poitrine me serre. Suis-je en train de faire une crise cardiaque ?

      — Maman, tu ne peux pas simplement te marier avec l'un des célibataires les plus en vue de Boston ! Je sens l'hystérie monter dans mon corps comme un raz-de-marée. Je me redresse si vite que tout le sang — et la panique — me monte à la tête. Je m'agrippe au bout de mon lit pour me stabiliser. Oh mon Dieu, qu'a-t-elle fait ?! Elle va se faire tuer ! Tout le monde sait qu'il y a quelque chose de louche concernant Cormac Fitzgerald. Il dirige pratiquement Boston — d'une main de fer, et ceux qui ne sont pas d'accord, eh bien, ils disparaissent. Et si les rumeurs sont vraies, il a des liens avec la mafia.

      — Ne sois pas ridicule, Alaina. C'est ce que nous avons toujours voulu. Quoi qu'il en soit, je dois partir, ma chérie. J'ai beaucoup à faire dans les prochaines semaines. À bientôt !

      — Attends— Elle raccroche avant même que je puisse finir.

      J'éloigne mon téléphone de mon oreille et je regarde autour de ma chambre avec des yeux écarquillés. Qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire maintenant ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je trace du bout du doigt les sillons usés de ma coiffeuse. La même coiffeuse que j'ai depuis onze ans. J'essuie une trace d'eye-liner sur le bord tout en rangeant mon maquillage dans ma trousse de voyage. Elle n'est plus immaculée, mais elle a du caractère et une histoire. Et c'est l'une de mes possessions les plus précieuses. Mon père me l'a offerte pour mes sept ans.

      Je cours dans la chambre de mes parents et pousse leur porte. « C'est mon anniversaire ! »

      Ma mère gémit et se couvre la tête avec la couette. « Trop tôt, Alaina. Retourne te coucher. »

      Maman n'aime pas se lever trop tôt le week-end, mais je ne pouvais plus attendre dans ma chambre une minute de plus. C'est mon anniversaire, et je suis sûre que je vais pouvoir ouvrir des cadeaux aujourd'hui. Je vais du côté du lit de mon père et je remarque qu'il n'est pas là.

      Je parie qu'il est en train de préparer mon petit-déjeuner d'anniversaire !

      C'est une tradition familiale d'avoir des pancakes d'anniversaire avec de la crème fouettée et des pépites de chocolat. Je fais le tour du lit et je vais du côté de ma mère. Je soulève le coin de la couette et lui fais un bisou sur le front. « À plus tard, maman ! » je chuchote fort, en sautillant légèrement.

      Elle entrouvre un œil et tend la main pour serrer la mienne. « Joyeux anniversaire, ma chérie. J'ai juste besoin d'une heure de plus, et ensuite on pourra ouvrir les cadeaux, d'accord ? »

      Je hoche la tête plusieurs fois. « Absolument. Je vais chercher Papa. Je vais lui demander de la crème fouettée en plus. »

      —D'accord, ma chérie, profite bien de ton petit-déjeuner d'anniversaire. Je vous rejoins bientôt.

      Avec un large sourire, je fais demi-tour et file à travers la maison jusqu'à la cuisine. Je m'arrête net à la vue d'une assiette remplie de pancakes d'anniversaire aux pépites de chocolat avec assez de crème fouettée pour remplir un seau !

      —Joyeux anniversaire, Lainey ! Mon père me soulève et me fait tournoyer, en déposant des baisers sur le haut de ma tête. « Comment va ma grande fille de sept ans aujourd'hui ? »

      —Waouh, Papa. Ça a l'air tellement bon ! Je peux manger maintenant ?

      —Bien sûr, ma puce, mais d'abord, va voir le cadeau dans le salon.

      Je gigote un peu, et il me pose par terre. Je ne peux pas dire non à un cadeau — qui le pourrait ? Je suis Papa dans le salon, et là, au milieu avec un énorme nœud rouge, se trouve une coiffeuse pour grandes filles. Je pousse un cri aigu et tape des mains plusieurs fois, en courant vers elle. « Waouh ! Une coiffeuse ! La grande sœur de Shelly en a une, et elle dit que seules les grandes filles ont le droit d'en avoir. Oh là là, elle va adorer ça ! »

      —Ça s'appelle une coiffeuse. Et tu as encore quelques années avant de pouvoir utiliser du maquillage, alors en attendant, tu peux l'utiliser pour d'autres choses. Il ouvre la porte du placard latéral. « Tu peux ranger tes colliers ici » — il ferme la porte et tire l'un des quatre tiroirs — « ou ranger ton vernis à ongles et tes autres bijoux ici. Tu peux même y faire de petits projets créatifs si tu veux. Je l'ai fabriquée spécialement pour toi, Lainey. »

      —Je l'adore. Merci, Papa ! J'enroule mes bras autour de sa taille et je serre fort, pour qu'il sache à quel point je l'aime.

      —Ma belle. Ça fait genre cinq minutes que je t'appelle, dit Maddie en entrant dans ma chambre avec deux lattés. « Comment s'est passée la conversation... ouah. »

      Je me redresse sur mon tabouret et la regarde, acceptant le latté qu'elle me tend. « Merci », je murmure.

      —Ça va ? Tu es pâle — plus pâle que d'habitude, je veux dire. Elle pivote pour regarder autour d'elle, ses sourcils se lèvent quand elle remarque ma valise ouverte sur mon lit. « Qu'est-ce qui se passe ? » Elle me regarde avec les sourcils froncés et une ride au milieu du front. Mon Dieu, elle détesterait ça. Je n'ai jamais rencontré une fille de dix-huit ans plus préoccupée par les rides — grâce à Tante Sloane, sans aucun doute.

      Ma tante Sloane recherche la fontaine de jouvence au fond de chaque sérum, élixir, peeling chimique et flacon de pilules depuis des décennies. Elle est obsédée par ça aussi loin que je me souvienne. À chaque vacances scolaires, elle vient en ville pour une semaine ou deux, et nous logeons toutes avec elle dans une suite d'hôtel luxueuse. Elle nous offre des journées au spa, des virées shopping, des déjeuners dans les meilleurs restaurants et des soirées au sommet des clubs les plus exclusifs. Je me souviens de la première fois où elle m'a incluse dans sa semaine entre filles pendant les vacances scolaires — c'est comme ça qu'elle l'appelle.

      Nous avions une semaine de congé autour d'Halloween pour les réunions parents-professeurs. J'ai toujours pensé que c'était une blague — une réunion pour les parents d'un tas d'élèves en internat ? À quoi bon ? La plupart des filles qui fréquentaient Sainte Rita ne vivaient même pas près de l'école. Et pour celles d'entre nous assez chanceuses d'avoir des parents vivant à proximité, eh bien, il y avait une raison pour laquelle nous fréquentions un pensionnat, n'est-ce pas ?

      Tante Sloane est venue à ses réunions pour Maddie et Mary et m'a trouvée ensuite, assise dans l'espace commun de notre dortoir. Elle m'a dit de faire ma valise et d'être prête dans dix minutes. Étant donné que mon seul projet était de passer la semaine suivante seule en pyjama à binge-watcher nos DVD de The Vampire Diaries, j'étais prête en huit minutes.

      Cette année-là, nous avons toutes eu droit à des massages, des soins du visage, des enveloppements d'algues, des coupes de cheveux et des brushings, et des manucures-pédicures. C'était juste nous quatre — à plaisanter, sourire et rire — et je me sentais comme faisant partie de leur famille. Je veux dire, j'en fais partie — nous sommes parentes, mais c'était différent — spécial. Ce fut l'un des meilleurs jours de ma vie.

      Nous n'avons pas eu de Semaine entre Filles depuis environ six mois, depuis que tante Sloane a un nouveau petit ami. Un nouveau petit ami plus jeune. Je ne l'ai pas encore rencontré, mais Madison l'a trouvé sur le compte Instagram de tante Sloane le mois dernier — ne portant qu'un minuscule short et se prélassant dans leur salon. Disons simplement qu'il est agréable à regarder et plus proche de notre âge que du sien. Alors je comprends pourquoi elle n'est pas venue en ville depuis un moment.

      Réalisant que je fixe Maddie depuis trop longtemps, je secoue la tête et cligne des yeux plusieurs fois. — Je suis désolée, qu'est-ce que tu as dit ?

      — Mary ! Ramène tes fesses ici. Il se passe quelque chose ! crie-t-elle. Elle passe son bras autour de mes épaules et me dirige vers le bout de mon lit. Repoussant la valise, elle nous fait asseoir.

      Je n'entends même pas de pas, mais soudain, Mary se tient devant moi. — Lainey ? Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi fais-tu ta valise ?

      J'ouvre la bouche pour répondre, mais rien ne sort tout de suite. Je n'arrive simplement pas à croire que ma mère va se marier — et elle me l'annonce le jour de l'anniversaire de mon père.

      Mary se mordille la lèvre inférieure, jetant des regards entre Madison et moi. — Peut-être qu'on devrait appeler maman. Ou tante Lana.

      — N-non. Je m'éclaircis la gorge et regarde d'abord Mary, puis Madison. — Non, n'appelez pas tante Sloane, et ma mère est occupée à déménager... et à planifier son mariage.

      — Elle fait quoi ?! disent Madison et Mary en même temps.

      Je sens un sourire ironique se dessiner sur mon visage, et je prends une gorgée de mon latte. — Vous savez que j'adore quand vous faites votre truc de jumelles. Je soupire. — Elle vient de m'appeler pour me faire savoir qu'elle se marie. Avec le célèbre célibataire de Boston, Cormac Fitzgerald. Devant leurs mâchoires tombantes et leurs yeux écarquillés, je me contente de hocher la tête. — Je sais. C'était ma réaction aussi.

      Mary bascule en arrière et s'assied sur le sol devant mon lit. — Commence par le début.
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            WOLF

          

        

      

    

    
      —'lo ?

      —Parfait, t'es réveillé. Je suis encore en ville. Da vient de m'appeler. Tu dois aller chercher une nana à la gare, me dit rapidement mon frère, Rush.

      —Rush ? Je me passe une main sur le visage, essayant de me réveiller un peu. Putain, il est quelle heure ?

      —Il est midi. Tu dois être à la gare de Boston à quinze heures.

      —Va te faire foutre, je suis encore au club-house des Blue Knights. Je me suis couché il y a quelques heures seulement — un bâillement m'échappe et je me frotte les yeux — donc je ne suis même pas à Boston.

      —Je le ferais moi-même, mais Sully est allé prendre un café avec sa grand-mère tôt ce matin, alors je suis resté pour l'accompagner.

      Je me redresse et laisse échapper un souffle. Il y a des années, quand on a découvert qu'on avait un traître parmi nous, mes frères et moi avons commencé à parler en phrases codées. Rush vient de me dire que notre autre frère, Sully, s'est retrouvé mêlé à une altercation tôt ce matin. Maintenant, c'est juste une question de gravité. « Merde. D'accord. Je devrais apporter des donuts ? » Y a-t-il un cadavre — dois-je envoyer les nettoyeurs ?

      —Non. On en a assez ici. Contente-toi de récupérer la fille.

      —OK, OK. Une description ?

      Rush soupire. « Tout ce que je sais, c'est qu'elle a les cheveux rouge foncé. Tu devras te débrouiller une fois sur place. »

      J'ai fait plus avec moins d'infos. « OK. Où dois-je l'emmener une fois que je l'aurai récupérée ? »

      —À la maison. Le ton de Rush est neutre, et j'entends le bruit de la ville en arrière-plan.

      —La maison ? Quelle maison ? J'appuie ma tête contre le dossier du canapé et essaie d'empêcher la pièce de tourner.

      —Dessaoule-toi, connard. Notre maison.

      Je souris en entendant l'agacement dans sa voix. Je peux l'imaginer se pinçant l'arête du nez — c'est ce qui le trahit chaque fois que Sully et moi l'irritons. « Ouais, ouais. Notre maison, compris. »

      —Bien. Ne sois pas en retard.

      Je grimace en écartant les jambes pour réajuster ma bite. Dormir en jean, c'est vraiment l'enfer. « En retard ? Mec, je crois que tu me confonds avec notre frère. » Je ricane. « Qui est cette fille d'ailleurs ? Et pourquoi ne peut-elle pas prendre un taxi jusqu'à la maison ? »

      —La fille de Lana.

      Je marque une pause pour laisser l'information pénétrer mon cerveau embrumé par l'alcool. « Merde. Je suis encore bourré ? Je ne savais même pas qu'elle avait une fille. » Je grimace.

      —Moi non plus, et je n'aime vraiment pas les surprises — ou qu'on se joue de moi. Si je découvre que ce petit enfoiré sournois nous a donné de mauvaises infos, je vais... bordel, Sully, je t'ai dit de m'attendre. Je dois y aller, Wolf. Surveille la fille, et on parlera ce soir.

      —Ouais, d'accord. À plus tard.

      —Oh, et frangin ? Ça va sans dire qu'elle est hors limites jusqu'à ce qu'on puisse tirer tout ça au clair, hein ?

      —Compris. Je serre les dents en prononçant ces mots.

      Je termine l'appel et repousse mes cheveux noirs de mon visage, me frottant les mains sur la figure. J'ai besoin d'une putain de coupe de cheveux et d'un rasage.

      Putain, Lana a une fille ? Impossible que notre gars ait raté ça. Merde — il n'y a aucune chance que Da ait raté ça. Donc soit il le savait et ne nous l'a pas dit, soit il vient de l'apprendre, et je ne sais pas quelle option est la meilleure.

      Rush va définitivement péter un câble à propos de quelque chose — ou plutôt quelqu'un — qui a échappé à sa toile. Ce mec adore les vérifications d'antécédents plus que quiconque que j'ai jamais rencontré. Je comprends pourquoi il est si obsédé par ça, mais c'est bizarre qu'on n'ait pas entendu parler d'une fille jusqu'à maintenant. Encore plus étrange qu'elle ne soit pas apparue dans les recherches de données de Rush.

      Tout ça me semble louche. Même le simple fait que Da ait installé quelqu'un dans la maison il y a deux semaines sans même nous prévenir au préalable est suspect.

      Certes, la maison est un véritable manoir où je pourrais passer des jours — des semaines — sans voir une autre personne, mais quand même. On n'installe pas une femme inconnue dans une maison qu'on partage sans en parler d'abord.

      Putain, j'ai besoin de café et d'aspirine. Réfléchir aux motivations de Da me donne un foutu mal de crâne.

      Je regarde autour de moi et vois quelques membres des Blue Knights écroulés autour des canapés de leur salle de jeux. Je me frotte le visage et me pousse hors du canapé. Si je pars maintenant, je devrais pouvoir rentrer chez moi et me débarrasser de l'odeur d'alcool sous la douche.

      Chaque fois que je visite le club-house des Blue Knights, je finis sur le cul. Ces mecs boivent du Fireball comme si c'était de l'eau, et après quatre ou cinq heures, je m'éclipse généralement pour rentrer. Mais hier soir, j'ai fini par m'évanouir sur l'un de leurs canapés dégueulasses. Ces enfoirés ont vu plus de culs que le quartier rouge. Construire cette amitié avec les Blue Knights, c'est en partie venir les vendredis soir pour traîner avec eux. On finit toujours par échanger des infos après quatre shots. Rien de majeur, mais suffisamment pour montrer à l'autre qu'on construit de la confiance.

      Et la confiance est importante quand on est dans les affaires familiales. La Fraternité pourrait survivre seule, mais elle ne s'épanouirait pas. Et entre la vision de Da et les nouvelles idées de Rush, on s'étend, lentement, bien sûr. C'est solitaire au sommet, et surveiller constamment ses arrières n'est pas comme ça que je veux passer le reste de mes jours.

      C'est pourquoi nous avons commencé notre stratégie à long terme l'année dernière. Rush est le gars qu'il te faut pour coordonner tes plans et cyberstalker chaque résultat possible — et même plus — mais ce n'est pas le gars que tu envoies se lier d'amitié avec les one-percenters locaux.

      Nous créons stratégiquement un réseau de familles en qui nous pouvons avoir confiance — une relation bénéfique pour toutes les personnes impliquées et une relation qu'on réfléchirait à deux fois avant d'éliminer pour une offre plus élevée.

      Je me tapote légèrement les joues pour me réveiller et me lève du canapé, le bas de mon pantalon collant un peu au cuir. Putain de dégueu. Maintenant je vais devoir les jeter.

      En sortant, je vois Diesel, le VP des Blue Knights, assis sur un tabouret de bar. Les infos passent à la télé montée au-dessus du bar, et une tasse de café à moitié pleine se trouve devant lui. Le connaissant, il y a une généreuse rasade de whisky dans son café. Je lui tape l'épaule en passant. — À plus, mec. Merci pour l'hospitalité hier soir.

      — Pas de problème, Wolf. Toi et tes gars êtes toujours les bienvenus ici, répond Diesel en tirant sur sa cigarette.

      — J'apprécie. Je me casse.

      Diesel lève la main en signe de reconnaissance. Et voilà exactement pourquoi Da m'a demandé de venir ici et pas à Rush ou Sully. Ces gars me connaissent comme le Loup Solitaire de la Fraternité — un tireur d'élite qui aime faire la fête et qui ne rate jamais sa cible. Mais ce n'est qu'une vérité partielle.

      Je suis le meilleur tireur d'élite de la Fraternité.

      Mais je suis aussi un loup déguisé en agneau. Je me fonds dans le décor et je m'adapte. Et les moutons ne me voient jamais venir jusqu'à ce que ma lame ressorte de leur gorge.

      J'espère que ça n'en arrivera pas là avec les Blue Knights. J'aime bien Diesel et certains de ses gars. Ce serait dommage de leur dessiner un sourire écarlate.

      Dehors, devant le club-house, j'aperçois encore plus de membres écroulés sur les meubles de jardin, des femmes à moitié nues drapées sur eux. Je traverse le parking en gravier jusqu'à ma voiture. Quelques membres entrouvrent un œil et lèvent la main en signe de reconnaissance. Je hoche le menton à chacun, mais je ne dis rien. Je ne pense pas que je pourrais parler maintenant — ma tête me donne l'impression que quelqu'un l'a fendue avec un couperet.

      Au cours de l'année dernière, non seulement j'ai cimenté la relation entre la Fraternité et les Blue Knights, mais j'ai aussi appris à connaître certains de ces mecs. Quelques-uns sont de vrais connards, mais la plupart sont corrects.

      Diesel et ses gars sont des one-percenters, mais ils vivent selon un code similaire : pas de familles et pas de peau.

      On n'extermine pas une famille entière parce qu'un connard a joué toutes ses économies. Bien sûr, on peut casser quelques rotules et parfois torturer quand c'est nécessaire, mais jamais sa famille simplement parce que c'est sa famille. Et on ne fait pas de trafic humain — et on n'autorise pas ce genre de trafic dans nos ports. Heureusement pour les Blue Knights, ils sont d'accord avec nous sur ces deux règles.

      Et dans notre milieu, ces relations entre deux familles aux vues similaires peuvent faire la différence entre la vie et la mort.

      Alors pendant que Rush et Sully se cassent en ville tous les vendredis, je me retrouve ici, au club-house des Blue Knights. Ce n'est pas si terrible, vraiment, mais je préférerais récupérer mes vendredis.

      Ne serait-ce que pour filer Rush. Ce connard revient de la ville chaque semaine, presque euphorique, ce qui est franchement bizarre. Chaque fois que je l'interroge, il est sur la défensive — encore plus que d'habitude avec sa putain de paranoïa.

      Alors un de ces jours, je vais suivre Rush et voir ce qu'il fabrique vraiment. J'ai le sentiment qu'il a une petite nana planquée quelque part en ville.

      Ce qui voudrait dire qu'il a brisé le pacte qu'on a fait il y a deux ans. Le pacte qui dit qu'on partage. Après avoir vu la destruction causée par quatre frères — tout le conseil junior de la Fraternité — se battant pour la même femme et se tournant le dos les uns aux autres — et à nous tous — nous avons convenu de ne jamais nous mettre dans cette même situation. Et après avoir vu la guerre qu'un de ces frères a déclenchée quand il est devenu une balance, nous avons tous accepté un pacte.

      Et quand Rush, Sully et moi avons exterminé les balances et sommes devenus le conseil junior, nous nous sommes promis que nous tomberions amoureux de la même femme ou d'aucune femme du tout.

      Ces deux dernières années, on a tous eu notre lot de nanas, mais rien de sérieux, et personne n'a eu de relation. On n'a même pas évoqué le sujet depuis, mais je n'ai certainement pas oublié. Il semble que je doive peut-être le rappeler à mon cher frère.

      Je déverrouille ma voiture et me dirige vers le café le plus proche, baissant les vitres pour prendre l'air. Et je ne peux pas m'empêcher de sourire en pensant à toutes les façons dont je pourrais rappeler ça à Rush. On pourrait bien avoir besoin du ring de boxe dans le sous-sol.
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      Je consulte le GPS sur mon téléphone et vérifie notre progression. Il semble que nous arriverons à la gare dans dix minutes. Si j'avais eu plus de temps pour faire mes bagages, j'aurais créé une playlist spéciale pour ce long trajet. Mais après avoir rapporté l'appel téléphonique aux filles, j'ai à peine eu le temps de faire ma valise.

      Et comment fait-on ses bagages pour un endroit où l'on n'a jamais été, pour une durée indéterminée ? J'ai passé dix minutes à agoniser, fixant mon placard d'un regard vide.

      Je n'ai pas vécu avec ma mère depuis l'âge de huit ans.

      — Maman, devine quoi ? dis-je en courant dans le salon de notre nouvel appartement après l'école. On a eu un nouveau devoir aujourd'hui. On doit faire des arbres généalogiques ! Regarde, j'ai déjà commencé le mien.

      Je lui montre fièrement une feuille de papier construction avec un grand arbre dessiné. Mon nom était en bas, et j'avais soigneusement écrit Maman et Papa au-dessus. Mes meilleurs amis et cousins étaient sur une branche à côté avec ma Tante Sloane et mon Oncle Collin écrits au-dessus d'eux.

      Maman se retourne sur le canapé, entrouvre un œil et me regarde. Elle passe beaucoup de temps dans le salon depuis que Papa est parti. Elle dormait toujours dans le salon quand Papa devait partir pour le travail. Elle disait qu'elle voulait être la première à le voir quand il rentrerait. Mais Papa est parti depuis si longtemps, et nous avons même dû changer de maison. Parfois, j'avais peur qu'il ne puisse pas nous retrouver, mais je me rappelais que Papa est très fort pour trouver des choses. Il m'a aidée à retrouver Belle, mon lapin rose en peluche, tant de fois.

      — Hmm ?

      — J'ai dessiné une branche qui relie toi et Tante Sloane parce que vous êtes sœurs ! dis-je avec un grand sourire. Mais je ne connais pas les prénoms de tes parents, et Mademoiselle Baker a dit qu'on devait utiliser les vrais noms.

      Elle se redresse rapidement et m'arrache le papier des mains si vite que je me coupe le doigt.

      — Aïe.

      Je serre fort mon doigt, espérant qu'il ne saigne pas. Les coupures de papier font toujours mal.

      — Va faire ta valise avec tes affaires préférées dans ta valise de voyage. J'ai oublié de te dire qu'on va rendre visite à tes grands-parents aujourd'hui. N'oublie pas ton lapin rose ; on ne veut pas laisser nos affaires derrière nous.

      Maman se lève rapidement, prend son téléphone et commence à appeler quelqu'un.

      Deux jours plus tard, après un vol vers la Caroline du Sud, nous avons appris que mes grands-parents avaient été tués dans un accident de voiture en venant nous chercher à l'aéroport.

      La semaine suivante, maman m'a envoyée à St. Rita's.

      Pendant que Taylor Swift chante dans mes oreilles, je ferme les yeux et repense à tout ce que nous avons trouvé en ligne sur Cormac Fitzgerald. C'est-à-dire, pas grand-chose. Pendant que je faisais rapidement ma valise avec tout ce dont je pensais avoir besoin pour l'été, Mary et Maddie étaient sur leurs ordinateurs portables, cherchant plus d'informations.

      C'est une figure importante à Boston, et bien qu'il soit souvent photographié lors d'événements philanthropiques, il n'est jamais photographié avec des femmes – ou ses enfants. Apparemment, il garde sa vie personnelle très privée.

      Ah, oui. Cormac Fitzgerald a trois enfants, mais nous n'avons pu trouver aucun article ou image d'eux en ligne. Et bien que je n'aie pas eu beaucoup de temps pour faire des recherches, je n'ai même pas pu trouver leurs noms. La puissance que Cormac doit avoir pour imposer et maintenir cette interdiction est... effrayante.

      Il y avait bien plus d'articles conspirationnistes sur Cormac et ce qu'il fait réellement quand il ne pose pas pour les caméras que de faits avérés. Des rumeurs prétendent qu'il fait partie d'une faction de la mafia irlandaise – Summer Knoll. On dit qu'il organise des réunions pour les autres membres de la mafia chez lui, mais c'est tellement secret que tout ce que j'ai pu trouver, ce sont des fils de discussion remplis de rumeurs, certaines plus folles que d'autres.

      Un fil que j'ai trouvé contenait plus de 300 commentaires avec des rumeurs présumées. J'en ai lu seulement quelques-uns avant de devoir éteindre mon ordinateur pour partir prendre le train. Une rumeur en particulier alléguait que Cormac garde un vieux puits sur sa propriété, et si quelqu'un s'oppose à lui, il le jette dans le puits – encore vivant, jusqu'à ce qu'il meure de faim.

      Je frissonne et lève les yeux au ciel, à la fois effrayée et agacée d'avoir accordé du crédit à de telles spéculations évidentes.

      Une fois que le train s'arrête à la gare de Boston, j'attends que la poignée de passagers défile dans l'allée centrale avant de me glisser hors de mon siège. Passant les bras dans les bretelles de mon sac à dos, je descends l'étroite allée en tirant ma valise derrière moi, avec mon sac de sport perché dessus.

      En descendant du train et en posant le pied sur le quai, je prends une profonde inspiration, un sourire hésitant sur le visage. Ce dernier disparaît rapidement lorsque je m'étouffe à cause de la fumée qui s'échappe de l'avant du train.

      Agitant ma main devant mon visage, je reprends mes esprits et jette mon premier regard aux alentours. C'est la première fois que je viens à la gare ici, et cela fait si longtemps que Boston n'est plus mon foyer que tout me semble étranger. Ça ressemble... à n'importe quelle gare. Mes épaules s'affaissent un instant, mais je plaque un sourire sur mon visage, et elles se redressent à nouveau.

      Des auvents bleus parsèment le quai, offrant abri et ombre aux bancs adossés aux murs de séparation en béton. Deux voies ferrées se trouvent à ma droite — dont celle de mon train de banlieue, et deux autres voies sont de l'autre côté du quai, ce qui est logique étant donné que cette gare dessert plusieurs itinéraires différents chaque jour.

      Peut-être que maman et moi pourrons faire bientôt une excursion d'une journée en ville. Voir quelques attractions ensemble ou assister à un spectacle — en fait, passer simplement du temps en tête-à-tête serait merveilleux. Et voyager en train était beaucoup plus confortable qu'on pourrait le penser.

      Les bretelles de mon sac à dos s'enfoncent dans mon épaule, alourdies par un change de vêtements, mon ordinateur portable et quelques livres. Je souffle sur une mèche de cheveux rebelle et glisse mes lunettes de soleil sur mes yeux.

      Je ne sais pas à quoi je m'attendais, mais certainement à quelque chose de plus, je ne sais pas, accueillant. Ou magique. Peut-être qu'une petite partie secrète de moi espérait que maman viendrait m'accueillir comme cette femme à vingt mètres de là accueille la fille qui était assise deux rangées derrière moi — une grande pancarte écrite à la main, trois ballons, et des effusions de tendresse démesurées.

      Mais à la place, c'est un gars que je n'ai jamais rencontré qui vient me chercher. Pour ce que j'en sais, il pourrait être un vrai tordu. Je ne fais pas vraiment confiance au jugement de maman, surtout pas aujourd'hui. Elle est impulsive et imprévisible.

      Je suis frappée par une révélation qui m'aurait fait tomber sur les fesses si je ne tenais pas ma valise — bordel, suis-je en train de devenir comme ma mère ?

      Qui diable fait ses valises et quitte son domicile après un coup de téléphone comme ça ? Certes, c'était un appel de ma mère, mais quand même. Ça semble très impulsif et imprévisible — exactement comme je décris maman.

      Je chasse cette pensée et regarde à nouveau autour de moi. Je suis venue uniquement parce qu'elle m'a appelée, je ne ferais pas mes valises et ne déménagerais pas pour n'importe qui, je me raisonne.

      Le quai se vide, alors, prenant une profonde inspiration, je roule ma valise vers les escaliers et suis les panneaux indiquant le stationnement courte durée et la zone d'embarquement.

      J'aperçois des toilettes au niveau inférieur et m'y glisse pour me rafraîchir. Ignorant l'odeur omniprésente d'urine et la poubelle débordante, je fais de mon mieux pour dompter mes ondulations sauvages, les peignant avec mes doigts et les rejetant sur une épaule. Je fouille dans mon sac à dos jusqu'à trouver ma trousse de maquillage de voyage et la pose sur le comptoir. J'applique à nouveau du déodorant, passe mon parfum sur mon poignet gauche et frotte mes poignets l'un contre l'autre, puis étale un peu de gloss rose sur mes lèvres.

      Fixant mon reflet dans le miroir déformé, je me penche et plonge mon regard dans mes propres yeux. — Tu peux le faire, Lainey. Voici ta chance de vivre avec maman. Tu seras bientôt à l'université, et ensuite tu ne vivras plus jamais à la maison. Ne gâche pas cette opportunité.

      Une fois suffisamment rafraîchie et me sentant positive après mon petit discours d'encouragement improvisé, je sors des toilettes avec ma valise et emprunte la passerelle couverte jusqu'au parking et à la zone de prise en charge désignée. Du papier déchiré bruisse tandis que le vent s'engouffre dans la passerelle, attirant mon regard vers le mur couvert d'affiches colorées. J'examine les itinéraires de train plastifiés qui partent de cette gare, particulièrement celui qui monte vers l'État de New York. Hmm... Maman et moi pourrions facilement prendre ce train pour passer quelques jours en ville.

      Une fois sortie du couloir, je m'arrête pour chercher mon prétendu chauffeur. Ne voyant personne qui semble attendre quelqu'un, je tire ma valise jusqu'à un banc sous l'auvent à droite. J'enlève mon haut à manches longues et le fourre dans mon sac à dos turquoise. J'étais assise près d'une bouche d'air climatisé dans le train, donc j'avais besoin de cette couche supplémentaire, mais elle est clairement inutile ici dehors.

      Je rassemble mes longs cheveux ondulés et les ramène sur une épaule, laissant la brise chaude caresser ma nuque.

      J'observe quelques personnes qui attendent dans la zone de prise en charge. Deux types de mon âge parlent à voix basse entre eux, avec des sacs à leurs pieds — des passagers. Il y a un homme d'âge moyen au téléphone, qui regarde autour de lui tout en parlant. Il doit être venu chercher quelqu'un, mais je ne pense pas que ce soit moi.

      —Allez, viens, la Rousse.

      Surprise, je me retourne au son de sa voix.

      Plus d'un mètre quatre-vingts, cheveux noirs ébouriffés comme s'il sortait du lit, et un sourire arrogant qui dit j'ai laissé une femme dans le lit que je viens de quitter. Des sourcils noirs qui s'arquent au-dessus d'yeux brun expresso et de cils épais et sombres dont n'importe quelle femme serait jalouse.

      Sa mâchoire est bien dessinée, et il y a une bosse sur l'arête de son nez — il s'est clairement cassé le nez à un moment de sa vie. Je me demande distraitement ce qui a pu se passer pour qu'il se fasse frapper.

      Il est à couper le souffle et probablement l'une des personnes les plus attirantes que j'aie jamais vues. Et j'ai déjà rencontré Henry Cavill dans un petit resto discret à SoHo.

      Des papillons s'envolent dans mon ventre, et je sens une chaleur m'envahir qui n'a rien à voir avec la brise chaude.

      Des tatouages recouvrent presque entièrement ses deux bras, principalement des symboles irlandais, des fleurs et ce qui ressemble à une vieille arme. J'aperçois un autre tatouage qui dépasse du col de son t-shirt, attirant mon regard vers son cou puis vers ses lèvres pulpeuses.

      Une cigarette pend au coin de sa bouche. —Ça va ?

      —Hm ? Oh, oui. Avec effort, je détache mon regard de sa bouche. Rose et pleine, la lèvre inférieure est juste un peu plus charnue que celle du haut. Franchement, ce devrait être illégal pour un mec d'avoir des lèvres aussi parfaites. —J'attends quelqu'un.

      Mon Dieu, Alaina, tu embrasses un type, et soudain, tu reluques tous les beaux mecs que tu croises, je me réprimande mentalement.

      Il pince la cigarette entre son pouce et son index et tire une bouffée. Il expire, et la fumée s'enroule dans l'air autour de lui. Bon sang. On dirait un James Dean moderne, avec son style de mauvais garçon et son sex-appeal.

      C'est un prédateur, et en ce moment, il me regarde comme si j'étais une proie — sa proie.

      Je croise à nouveau son regard, et l'intensité qui s'en dégage me choque. —D'accord, alors, je marmonne et je me détourne de lui pour continuer à chercher l'un des garçons de Cormac — même si je n'ai aucune idée à quoi ils ressemblent. Je ne sais même pas à quoi m'attendre, mais en me basant sur les apparitions publiques de Cormac, peut-être un garçon BCBG en polo.

      Je sors mon téléphone de ma poche arrière et envoie un texto à maman pour lui demander à quoi ressemble le fils de Cormac. Du coin de l'œil, je vois le type tirer une autre bouffée de sa cigarette en se dirigeant vers la poubelle. Il l'écrase dans le cendrier attaché, puis me regarde par-dessus son épaule, son visage ne trahissant aucune émotion.

      —Allez, viens, la Rousse, ta mère nous attend.

      Mes sourcils atteignent la racine de mes cheveux tandis que je le scrute de la tête aux pieds, essayant de garder un visage impassible. —C'est toi mon chauffeur ?

      Il se retourne pour me faire face. — Tout à fait. Maintenant, mettons-nous en route. J'ai des endroits où aller. Sans attendre de réponse, il marche à reculons vers le parking.

      — Attendez.

      Au son de ma voix, il s'arrête et hausse un sourcil.

      — Comment puis-je savoir que vous êtes bien celui que vous prétendez être ? Vous pourriez être un psychopathe ou un kidnappeur ou... autre chose. Mon cœur s'accélère d'un cran, et j'ai honte d'admettre à moi-même que je ne suis pas sûre si c'est par peur ou par désir.

      — Ma belle. Si je voulais vous kidnapper, je le ferais simplement. Je ne prendrais pas la peine de discuter avec vous avant. Son expression devient impassible.

      Je croise les bras et lève le menton. — Je ne vais pas me faire assassiner aujourd'hui, merci bien. J'ai vu assez d'épisodes de Dateline pour savoir qu'une fois qu'on vous emmène dans un endroit secondaire, vos chances diminuent d'environ soixante-dix pour cent. Et tous les vrais sociopathes sont ridiculement beaux. C'est comme ça qu'ils baissent la garde de leurs victimes.

      Il rit un peu, un sourire narquois soulevant le coin de sa bouche.

      Comme il ne dit rien, je m'agite et lance : — Quoi ?

      — Donc, vous me trouvez beau, hein ? Il ricane en sortant son téléphone de sa poche et en faisant deux pas vers moi.

      Mes joues s'empourprent d'embarras, et je déplace mon poids sur mon autre pied. — Qu-oui-non, je veux dire... Je prends une profonde respiration. — Si c'est votre façon bizarre de me draguer, c'est nul. Mes lèvres forment une ligne mince.

      Il hausse un sourcil peu impressionné. — Si j'essayais de vous draguer, vous le sauriez, Rousse. Une sonnerie remplit l'air alors qu'il tient son téléphone pour me montrer que l'appel est connecté au haut-parleur.

      — Allô ? La voix de ma mère est reconnaissable entre toutes.

      — C'est Wolf. Sa voix est plate, et c'est un tel changement par rapport à il y a cinq secondes que ça me laisse sans voix pendant un moment.

      — Oh, bonjour, mon cher. Tout va bien ?

      — Dites à votre fille que vous m'avez envoyé la chercher. Le ton de Wolf est froid et sec.

      Je le regarde avec une nouvelle compréhension. Son ton m'en dit plus que ses mots, et cela ajoute une couche supplémentaire de suspicion à toute cette affaire.

      — Bien sûr, bien sûr. Alaina, ma chérie, tu m'entends ?

      Je m'éclaircis la gorge et fais quelques pas vers le gars — Wolf — et plus près du téléphone. — Je t'entends, maman.

      — Ah, parfait. C'est l'un des garçons de Cormac, alors il te ramènera à la maison. À bientôt, ma chérie ! Elle raccroche avant que je puisse répondre.

      Wolf range son téléphone et se penche pour prendre ma valise. Sans un mot, je le suis jusqu'à une élégante voiture noir mat.

      Une fois mes bagages rangés, je monte sur le siège passager et passe mes mains sur le doux cuir beige. Je m'installe confortablement et regarde autour de moi à l'intérieur tandis que Wolf commence à conduire.

      — Vous connaissez quelque chose aux voitures ?

      Je souris et secoue légèrement la tête. — Pas vraiment. Je vis en ville, donc je ne passe pas beaucoup de temps en voiture, mais elle a l'air belle.

      Le coin de sa bouche se relève en réponse. Il conduit avec sa main gauche posée sur le haut du volant et sa main droite sur le levier de vitesse. Ses doigts tatoués se contractent autour du levier, et j'incline la tête, essayant de déchiffrer les lettres. Je ne peux distinguer que L et I, et il y a quelque chose de vaguement familier. J'examine son profil, cherchant d'autres similitudes. Ça doit me rappeler l'un des gars d'O'Malley's.

      —Alors, Wolf, hein ?

      Il fixe la route, changeant de vitesse alors que nous approchons d'un feu rouge.

      —C'est un nom intéressant. Est-ce un nom de famille ?

      —On peut dire ça, la Rousse.

      —C'est Alaina, je le corrige.

      Il hausse les épaules en réponse, sans jamais quitter la route des yeux.

      —Alors, c'est quel genre de voiture ?

      —Jaguar XJ édition spéciale.

      —Cool. Je hoche la tête comme si je savais de quoi il parlait. Le silence s'installe pendant quelques minutes, et je cherche désespérément quelque chose à dire. Il ne me facilite pas vraiment la conversation, mais ce défi ne me déplaît pas. —Alors, est-ce que tu...

      Il tend la main pour augmenter le volume, me coupant efficacement au milieu de ma phrase. « Electric Love » résonne dans les enceintes, et j'appuie ma tête contre le siège.

      Je jette un coup d'œil à Wolf et aperçois un sourire narquois jouer sur ses lèvres. Je chante les paroles et alterne mon attention entre Wolf et le paysage pour le reste du trajet.
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      Arcade Fire résonne dans les haut-parleurs tandis que nous nous engageons dans une allée fermée par un portail. Un agent de sécurité sort d'un petit bâtiment près du portail et s'approche de la portière du conducteur.

      —Bonsoir, Monsieur Fitzgerald, nous salue l'agent de sécurité en se penchant pour regarder dans la voiture. Ah, et une dame ce soir. Bonsoir, mademoiselle.

      Wolf rit. —Allez, Dave. Je te l'ai déjà dit, Monsieur Fitzgerald c'est mon père. Wolf ça suffit. Et voici, fait-il en me désignant d'un geste, Red. Elle va séjourner ici.

      Je regarde Dave avec un sourire. —S'il vous plaît, appelez-moi Alaina.

      —Bienvenue au Domaine de Summer Knoll, mademoiselle. Je suis Dave, chef de la sécurité.

      —Enchantée, je murmure tandis que mon esprit tourbillonne. A-t-il bien dit le Domaine de Summer Knoll ?

      Dans quoi viens-je de m'embarquer ?

      Dave s'écarte et, un instant plus tard, les grilles s'ouvrent, et Wolf nous conduit le long de l'allée sinueuse.

      —Mon Dieu. Ça doit être l'enfer à déneiger en hiver. Cette réflexion m'échappe avant que je puisse la retenir.

      Wolf rit doucement et me jette un regard mais ne répond pas. Il suit l'allée en demi-cercle et s'arrête juste devant la porte d'entrée.

      J'avale la boule d'appréhension dans ma gorge en contemplant cette monstruosité que ma mère a appelée « une jolie maison de campagne ». C'était... c'était un authentique manoir.

      Trois étages, des briques de couleur claire avec un bardage blanc et des buissons parfaitement taillés et des fleurs éclatantes — ce manoir semble tout droit sorti des pages d'un magazine comme HGTV. Il est si large que je ne peux même pas en voir l'extrémité depuis cet angle, mais je crois avoir aperçu une piscine dans le jardin clôturé quand nous montions l'allée. Je parie qu'il y a au moins un garage pour dix voitures à l'arrière aussi.

      Du lierre vert grimpe sur la brique et continue son ascension vers le toit, s'accumulant dans les coins supérieurs et s'étalant pour l'encadrer.

      Une petite dépendance se trouve de l'autre côté de la propriété avec deux voitures noires garées devant le garage attenant.

      Un coup à la vitre m'arrache à mes réflexions. —Viens.

      Je hoche la tête et, après une profonde inspiration, sors de la voiture. Je suis Wolf dans les escaliers jusqu'au porche d'entrée, et avec une respiration profonde pour refouler ma peur, je redresse les épaules et franchis le seuil.

      Un homme plus âgé vêtu d'un costume sur mesure nous accueille dans le vestibule. —Bon retour, Monsieur Fitzgerald.

      Wolf hoche la tête tandis qu'il pose ma valise à côté de moi et se dirige vers le large escalier au milieu de la pièce.

      —Votre père vous demande pour le dîner à six heures trente précises.

      Wolf s'arrête sur la deuxième marche. —D'accord, dit-il avant de monter au premier étage sans un regard en arrière.

      Je ne suis pas vraiment surprise qu'il ne soit pas resté pour s'assurer que j'allais bien ; ce n'est pas comme s'il dégageait de la chaleur et de la tendresse, mais je pensais qu'il me dirait au moins où se trouvait ma chambre avant de disparaître. Je suppose que je peux le rayer de ma liste de complices potentiels. Je n'ai sans doute pas besoin de l'aide de quelqu'un d'autre pour comprendre exactement ce qui se passe ici, mais je pensais que si j'avais l'un des fils dans mon camp, ce serait plus facile pour moi.

      Mon Dieu, si le vestibule est aussi grand, je n'ose pas imaginer la taille du reste de la maison. À gauche du vestibule se trouve ce qui ressemble à un salon avec une cheminée, un canapé en cuir et un fauteuil assorti bien rembourré. C'est un espace ouvert, donc je peux voir pas mal de choses en restant à un seul endroit. À droite se trouve une pièce bordée d'étagères presque vides et un fauteuil à l'air rigide dans un coin.

      Un raclement de gorge attire mon attention. Mes joues se réchauffent tandis que je me retourne pour faire face à l'homme devant moi. Comment Wolf l'a-t-il appelé — Claude ?

      Je tends ma main. — Bonjour, je suis Alaina. Enchantée de vous rencontrer.

      — Bonjour, Mademoiselle McElroy, le plaisir est partagé — il me serre la main — je suis Claude Fontaine, le gestionnaire du domaine Summer Knoll, dit-il avec un sourire. Permettez-moi de vous montrer votre chambre.

      Claude prend ma valise et mon sac de sport et commence à monter l'escalier.

      — Merci. Je saisis mon sac à dos et me dépêche de le suivre. En haut des escaliers, nous tournons à gauche dans le couloir et passons devant six immenses ensembles de portes fermées — des portes doubles. J'essaie vraiment de ne pas montrer à quel point je suis fascinée. — Qui occupe toutes ces chambres ?

      — Trois chambres sont celles des garçons, deux sont des chambres d'amis, et l'une est une salle de bain. Mais ne vous inquiétez pas, Mademoiselle McElroy, vous disposez d'une salle de bain privative dans votre chambre. Il s'arrête devant la seule porte ouverte, me faisant signe de passer devant lui. — Nous y voilà, mademoiselle.

      — Wow... Je marche lentement jusqu'au milieu de la chambre spacieuse et tourne sur moi-même. Mon souffle se coupe devant tant de luxe. La moquette crème moelleuse est douce, et un tapis gris clair à motifs au centre de la pièce, partiellement glissé sous le lit, est confortable. Un énorme téléviseur à écran plat est accroché au-dessus de la cheminée en briques blanches face au lit, un lustre blanc avec ce que je pense être de véritables cristaux pend au centre de la pièce, illuminant doucement la chambre. Les murs sont peints d'un rose pâle, comme de la barbe à papa estompée, et étonnamment, j'aime bien. Je ne suis généralement pas fan des pastels, mais il y a quelque chose de si féminin dans cette teinte.

      Je me demande qui dort habituellement dans cette chambre d'amis ?

      J'aperçois un balcon au-delà des portes-fenêtres à droite du lit — je pense qu'il donne sur le jardin.

      Je soupire en contemplant les hauts plafonds ornés de moulures, la tête de lit gris clair et les couvertures blanc doux.

      — C'est une belle chambre, n'est-ce pas ?

      Je sursaute légèrement au son de sa voix. J'avais oublié qu'il était là. Je me retourne et vois Claude près de la porte, un léger sourire sur son visage.

      — Elle est parfaite. Ma voix est basse, mais même moi je peux entendre la mélancolie qu'elle contient.

      — Oh, Claude, avant que j'oublie, savez-vous où se trouve ma mère ? Je sors mon téléphone et constate que je n'ai pas de messages ou d'appels manqués de sa part.

      — Je crois qu'elle est partie faire du shopping pour la journée, mais elle sera de retour avant le dîner. Votre présence est attendue pour le dîner à dix-huit heures trente précises dans la salle à manger formelle, dit Claude, sans méchanceté.

      — Oh, d'accord. Dix-huit heures trente, c'est noté. Merci encore, Claude. Je vous en suis reconnaissante.

      — Pas de problème, Mademoiselle McElroy⁠—

      — S'il vous plaît, appelez-moi Alaina.

      Il hoche la tête avec un petit sourire aux lèvres. — Comme vous le souhaitez. Alaina. Si vous avez besoin de quoi que ce soit d'ici là, voici le système d'interphone. Claude indique la petite boîte rectangulaire blanche sur le mur à côté de la porte. — Je demanderai à Wolf de vous l'expliquer plus en détail, mais voici les bases. Il y en a un dans chaque chambre ainsi que dans la cuisine, la bibliothèque, la piscine et la salle de cinéma. Vous pouvez vous connecter au poste des gardes ici — il pointe le bouton bleu en haut de l'appareil — et à chaque pièce en tapant leur code à trois chiffres. Le vôtre est sept-trois-trois. Ce bouton — il montre le gros bouton rouge à côté du bleu — est uniquement pour les urgences. Et pas les urgences du type « J'ai renversé ma boisson sur la moquette ». Claude me fixe un instant, les yeux crispés et la bouche tournée vers le bas.

      — Urgences seulement, c'est noté. J'acquiesce, essayant de comprendre pourquoi diable il y a un système de sécurité aussi complexe dans ma chambre. Que pourrait-il bien arriver dans ma chambre qui nécessite une ligne directe vers le poste de sécurité et une autre ligne pour les urgences uniquement ?

      — Attendez. Ne devrais-je pas simplement appeler le SAMU si c'est une urgence ?

      Claude me fixe un instant. — Non. Ils n'arriveraient jamais à temps jusqu'à vous. Votre meilleure option, ce sont les gars, puis les gardes, dans cet ordre.

      Je cligne des yeux plusieurs fois, et je sens mes yeux s'écarquiller, mais je n'ai pas le temps de me ressaisir suffisamment pour répondre avant que Claude ne se retourne et quitte ma chambre.

      Je ne sais même pas ce que j'aurais pu lui dire, donc c'est probablement une bonne chose qu'il n'ait pas attendu de réponse. À quel genre de situation dois-je me préparer si le numéro d'urgence ne peut pas — ou ne veut pas — me secourir à temps ?

      Mon Dieu — et si toutes ces théories du complot étaient vraies ?

      Est-ce que je viens d'emménager chez la vraie mafia ?
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      Une fois que Claude ferme la porte, je jure sentir une ondulation dans l'air, comme si quelque chose changeait mon destin. Je chasse mes frissons ; c'est à cause de toutes ces histoires de présages et d'horoscopes dont Maddie m'a parlé hier soir.

      Je pose mon sac à dos au pied du lit et j'explore la chambre. Je n'arrive toujours pas à croire à quel point elle est grande — encore plus grande que je ne l'imaginais — et j'avais déjà revu mes attentes à la hausse après avoir vu la fontaine devant la maison.

      Tout, sauf les murs, est dans des tons doux de gris et de blanc. Les tables de nuit jumelles et la longue commode sont en bois blanc patiné, mais pas le genre de patine qui vient de l'amour et de l'usage — le genre pour lequel on paie une fortune. Une douleur me transperce le cœur quand je pense à ma coiffeuse bien-aimée, celle de mon père, dans cette chambre immaculée. Je suis sûre que c'est une belle métaphore de ma présence dans cette maison.

      Des œuvres d'art abstraites encadrées de blanc sont accrochées de part et d'autre de la télévision, et un miroir ovale en pied se trouve dans le coin près des portes-fenêtres. Je traverse la pièce et écarte les rideaux blancs vaporeux des portes vitrées.

      Mon souffle s'échappe en un soupir alors que je découvre la vue. J'avais raison — c'est le jardin. Si on peut appeler jardin ce qui ressemble à un parc national. Une piscine occupe une grande partie de l'espace — elle a même une cascade et un toboggan. Un jacuzzi se trouve à droite de la piscine, et il semble y avoir une véritable pool-house au-delà. J'aperçois un panier de basket et un grand potager sur la droite.

      Au-delà de la clôture, c'est vert à perte de vue.

      Wow.

      Juste wow.

      Je n'ai vraiment pas l'impression d'être à Boston. J'ai l'impression d'être dans une sorte de conte de fées. Si les contes de fées venaient avec des beaux mecs tatoués à l'attitude rebelle qui conduisent trop vite.

      Bon, ça n'a pas l'air si terrible que ça. Je lève les yeux au ciel et laisse échapper un petit rire moqueur envers moi-même.

      Je tourne sur moi-même et observe à nouveau la chambre, l'esprit tourbillonnant sur ce que cela signifie pour moi — et pour maman.

      Tout ceci est beaucoup trop, et j'ai peur pour ma mère. Je ne suis même pas sûre de vouloir savoir ce qu'elle a fait pour attirer l'attention de l'homme qui possède tout... ça.

      Mais si je ne l'aide pas, qui le fera ?

      Je prends mon téléphone et lui envoie un autre message.

      

      Moi : Salut, maman ! Je suis arrivée ! Appelle-moi quand tu seras là !

      

      Après cinq minutes sans réponse, je jette mon téléphone sur l'une des tables de nuit et décide de déballer mes affaires. Je n'ai pas apporté beaucoup de choses, mais maman a toujours dit que j'étais douée pour le nettoyage et l'organisation, alors je suppose que j'ai le temps de mettre ces compétences à profit.

      Après avoir rangé mes affaires, je me change pour enfiler une jupe noire évasée et un t-shirt blanc col en V. Je ne veux pas trop m'habiller, mais je ne veux pas être trop décontractée non plus. C'est difficile de savoir quoi porter quand on va voir sa mère pour la première fois depuis un an — et rencontrer son fiancé pour la première fois.

      Comme je n'ai pas de nouvelles de maman, j'appelle les filles en vidéo pour leur montrer ma chambre. Elles s'extasient devant la pièce — surtout devant la salle de bain attenante avec sa baignoire sur pieds et sa douche à effet pluie à quatre têtes. Nous ne parlons pas longtemps car elles doivent finir leurs bagages pour leur voyage en Europe.

      À six heures vingt, je descends le couloir lentement, guettant le moindre bruit dans les chambres. Soit elles sont insonorisées, soit elles sont vides. Je me demande laquelle est celle de Wolf.

      J'essuie mes mains moites sur ma jupe et descends l'escalier. Je ne sais pas exactement où je vais, mais je suis sûre que je peux trouver mon chemin — ou trouver quelqu'un du personnel qui pourra me guider.

      Je me demande ce que ça ferait de grandir avec du personnel qui fait... enfin, je ne suis pas vraiment sûre de ce qu'ils font chez toi, mais ils doivent bien faire quelque chose. Par exemple, est-ce que Wolf fait sa propre lessive ?

      Je rougis dès que cette pensée traverse mon esprit. Si je ne pensais pas à Wolf en sous-vêtements avant, maintenant c'est définitivement le cas.

      Je prends une profonde inspiration et essaie de penser à autre chose pour ne pas me retrouver face à lui les joues en feu.

      Je suis le bruit des casseroles et des poêles qui s'entrechoquent le long du couloir et j'aperçois ma mère devant l'évier, dos à moi.

      —Maman, salut ! Au son de ma voix, elle se retourne. Un sourire illumine son visage et elle s'approche de moi, s'essuyant les mains sur le tablier jaune à volants noué autour de sa jupe longue.

      —Alaina, ma chérie. Comme c'est agréable de te voir. Elle se penche et me fait la bise sur chaque joue, sans vraiment me prendre dans ses bras.

      —C'est si bon de te voir, maman. Tu es superbe. Je la détaille de la tête aux pieds, elle a l'air élégante et soignée. Je t'ai envoyé un message quand je suis arrivée. Je m'efforce de garder une voix neutre.

      —Oh, eh bien — elle enlève une peluche invisible de sa chemise, sans jamais croiser mon regard plus d'un instant — je n'étais pas à la maison à ce moment-là, ma chérie. Et puis quand je suis rentrée, j'ai dû ranger et organiser tous mes achats, et ensuite j'ai dû me mettre directement à la cuisine. Elle agite sa main en l'air derrière elle, indiquant l'îlot central.

      —Je vois. J'avale ma salive et force mon sourire. Eh bien, ça a l'air incroyable. J'examine les lasagnes et manicottis faits maison, les deux salades différentes et les deux types de pain fraîchement cuits disposés sur l'îlot. Je ne savais pas que tu cuisinais comme ça. Une lourdeur s'installe sur mes épaules, m'écrasant.

      —Oui, eh bien... Maman passe ses doigts dans ses cheveux, lissant des mèches inexistantes dans son chignon chic. Ses cheveux roux sont quelques nuances plus clairs que les miens, mais nous avons la même taille et une silhouette similaire. De bons gènes du côté McElroy de la famille. Ma mère m'a appris à cuisiner quand j'avais ton âge. Elle se tourne vers l'îlot et commence à déplacer légèrement les plats.

      —Eh bien, j'adorerais apprendre à cuisiner⁠—

      —Sarah fait la plupart de la cuisine ici.

      —Oh, d'accord, murmuré-je. Mes yeux me brûlent, et je prends une profonde inspiration pour me ressaisir.

      Je regarde autour de la spacieuse cuisine. Elle est si grande que je ne serais pas surprise qu'elle occupe toute la longueur de la maison. Tout est en acier inoxydable et noir mat — la large cuisinière, les fours doubles, les deux lave-vaisselle, et le plus grand réfrigérateur que j'aie jamais vu dissimulé derrière une fausse armoire.

      L'îlot est assez long pour accueillir confortablement six tabourets d'un côté, et l'autre côté dispose d'un petit évier et d'une petite cuisinière. Il y a un coin repas intégré à l'autre bout de la cuisine, bien que le mot coin semble un peu trompeur. Un côté est intégré au mur avec des banquettes, et l'autre comporte huit chaises noires.

      Avec autant de places assises, ils doivent organiser beaucoup de fêtes ou d'événements familiaux. Je me demande si je resterai assez longtemps pour en voir.

      Je me retourne pour voir ma mère encore en train d'arranger la nourriture. Est-ce que je peux aider à apporter les plats ?

      —Hmm ? Oh, bien sûr. N'est-ce pas merveilleux, Alaina ? Maman prend le plat de lasagnes, et je saisis une des salades et la suis dans un autre couloir.

      —Maman, que se passe-t-il exactement ? Pourquoi sommes-nous ici ? je lui demande alors que nous passons devant ce qui semble être un bureau et un salon.

      —Que veux-tu dire ? Nous vivons ici maintenant. Son ton est sec, et j'accélère le pas pour me mettre à côté d'elle.

      —Maman, j'habite en ville, tu te souviens ? Je fais mes études à St. Rita's avec Maddie et Mary.

      Elle me lance un regard noir par-dessus son épaule. —Bien sûr que je m'en souviens, Alaina.

      —D'accord. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu es ici. Comment as-tu même rencontré ce type ? Nous arrivons à ce qui doit être la salle à manger formelle. La table peut accueillir au moins vingt personnes. Je suis Maman jusqu'à une extrémité de la table et pose délicatement la salade. Je touche son bras, freinant ses mouvements. Baissant la voix, je demande : —Maman, es-tu en danger ?

      —Penses-tu vraiment que j'amènerais ma fille unique dans un endroit dangereux ? lance-t-elle sèchement.

      Je tressaille face à la colère dans sa voix et retire ma main. Je fixe la table noire, le regard vague. —C'est la première fois en dix ans que tu me demandes de vivre avec toi, Maman, alors je ne sais pas vraiment quoi penser.

      —Oui, eh bien... laisse-t-elle traîner tandis qu'elle s'affaire à mettre la table.

      —Pourquoi n'es-tu pas venue à la remise des diplômes ?

      Elle soupire. —Tu suis des cours universitaires depuis plus d'un an maintenant, Alaina. Je ne pensais pas que c'était si important.

      —D'accord, mais j'étais major de promotion, et je ne comprends simplement pas pourquoi⁠—

      —J'avais des projets, claque Maman, me regardant enfin. Tout ne tourne pas toujours autour de toi.

      Je recule, ses mots frappant mon âme même, et la petite partie de mon cœur plein d'espoir qui pensait que c'était notre chance de créer des liens se flétrit.

      —Compris, murmuré-je avant de faire volte-face pour aller chercher le reste de la nourriture dans la cuisine. Quand je reviens dans la salle à manger, je ne croise pas le regard de ma mère. Je ne peux pas, pas quand la blessure est encore si fraîche.

      À six heures trente précises, Wolf entre d'un pas nonchalant dans la salle à manger et prend place vers le milieu de la table.

      —Wolf, mon cher, c'est si charmant de te joindre à nous, le salue ma mère d'une voix écœurante de douceur depuis sa place à gauche du bout de la table. Il ne répond pas, se contentant de serrer la mâchoire et de me regarder sous ses cils sombres et charbonneux.

      Pourquoi ce sont toujours les garçons qui ont les cils les plus longs et les plus sombres ?

      Comme Wolf ne détache pas son regard de moi, je me dis que ça ne ferait pas de mal d'essayer à nouveau de me faire un ami, alors je tire la chaise en face de lui.

      —Ce n'est pas ta place. Sa voix m'arrête. Je tourne la tête pour regarder le dossier de la chaise. Peut-être ai-je manqué une gravure ou un nom. —C'est la place de mon frère.

      —Je suis désolée, je ne savais pas, murmuré-je. Je repousse la chaise et vais pour tirer celle d'à côté.

      —Non. C'est la place de mon autre frère. Les lèvres de Wolf se relèvent aux coins, transformant ses lèvres pulpeuses en un rictus cruel.

      —D'accord. Je repousse la chaise et essaie avec la suivante.

      —Celle-là est prise aussi, Roussette, dit Wolf avec une joie feinte, croisant ses mains derrière sa tête.

      Je jette un coup d'œil à ma mère pour voir si elle va intervenir. Elle fixe le fond de son verre de vin plein, alors je suppose que c'est ma réponse.

      Je serre les dents et me déplace vers la chaise suivante, posant ma main sur son dossier. —Et celle-ci ?

      —Non, celle-là est prise aussi.

      Au moment où j'atteins l'autre bout de la table, un homme entre dans la pièce. Avec ses cheveux noirs coupés court et ses larges épaules, il impose sa présence. Je jette un coup d'œil entre les deux hommes dans la pièce. Bien que je remarque une ressemblance physique, c'est surtout l'aura de danger qui les entoure tous les deux qui rend leur lien familial évident.

      Il marche directement vers ma mère et l'embrasse sur le dessus de la tête. Elle lève le menton et lui murmure quelque chose, mais son regard reste fermement fixé sur moi.

      —C'est ta fille, Lana ?

      Ma mère sirote son vin et dit d'un geste de la main : — Cormac, voici Alaina. Alaina, Cormac.

      —Qu'est-ce que tu fais à ce bout de la table ? Viens donc t'asseoir près de mon fils que je puisse bien te regarder.

      Son ton n'admet aucune contestation, alors je contourne lentement la table, choisissant la place à côté de Wolf. Je lui jette un coup d'œil, mais il fixe simplement Cormac, les sourcils froncés.

      —Ravie de vous rencontrer, monsieur, dis-je en tirant ma chaise pour m'asseoir.

      —Eh bien, je serai damné... la ressemblance est frappante, remarque Cormac. Et s'il te plaît, appelle-moi Cormac.

      J'acquiesce d'un signe de tête.

      —Où sont tes frères ? demande Cormac à Wolf, sourcil levé.

      —Sais pas, P'pa, répond Wolf en haussant les épaules, ils sont allés au café avec Grand-mère plus tôt aujourd'hui, mais je pensais qu'ils seraient rentrés maintenant.

      Cormac consulte sa montre et soupire, son front se plissant. — Je leur donne encore cinq minutes, puis on commence sans eux. Lana a préparé ce délicieux repas pour nous ce soir, et moi, je ne vais certainement pas le laisser se gâcher. Le sourire qu'il adresse à ma mère est large et sincère.

      Ses joues rosissent en réponse. — Je suis ravie de cuisiner pour toi tous les soirs, Cormac, tu le sais bien. Et je suis tellement contente que Wolf ait pu se joindre à nous ce soir.

      La jalousie tourbillonne dans mon ventre tandis que j'observe ma mère choyer Cormac, versant sa bière de la bouteille dans un verre à pinte. — Alors, Alaina, ta mère me dit que tu étais major de promotion ? Et que tu es déjà à l'université ?

      Du coin de l'œil, je vois Wolf se raidir.

      —Oui, je viens d'obtenir mon diplôme, mais je suis des cours universitaires depuis plus d'un an, donc techniquement, j'entre en deuxième année à St. Rita's. Je lisse machinalement ma jupe sous la table.

      —Ambitieuse. J'aime ça. Peut-être que ton amour pour les études déteindra sur mon fils, dit Cormac en riant.

      Je tourne la tête pour voir Wolf serrer la mâchoire et plisser les yeux.

      —Je te l'ai dit, P'pa. Je n'ai pas besoin d'aller à l'université. Je travaille déjà dans l'entreprise familiale, dit Wolf avec dédain.

      Cormac fusille son fils du regard mais ne répond pas.

      —Que faites-vous comme métier ? je demande en prenant une gorgée d'eau, les yeux fixés sur Wolf.

      —Construction.

      —Recyclage.

      Ils répondent en même temps.

      Je regarde alternativement l'un et l'autre, clignant des yeux avec confusion. — Le recyclage de matériaux de construction ?

      —Bien sûr, Chaperon. On recycle les matériaux de construction.

      —Bon, il est six heures quarante, mangeons, déclare Cormac en se servant une double portion de lasagnes.

      —Je serais heureuse de t'aider si tu en as besoin, murmuré-je pour que seul Wolf puisse entendre. Pour du tutorat ou autre chose, je veux dire.

      Comme il ne répond pas, je me tourne vers lui. Ses yeux se plissent tandis qu'il me lance un rictus. —Je n'ai pas besoin de ton aide. Passe-moi la nourriture, Chaperon.
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      Papa repousse son assiette et se penche en arrière dans sa chaise. — Délicieux, Lana. Merci.

      — C'était un plaisir, Cormac. Lana rayonne en regardant Papa, et je dois me retenir pour ne pas vomir dans mes lasagnes. Elles sont trop bonnes pour être gaspillées à cause de ce qui se passe au bout de la table.

      La Rousse est restée plutôt silencieuse pendant le dîner, ne parlant que lorsque Papa lui posait une question. C'est intéressant que sa mère ne lui ait pas posé beaucoup de questions. La Rousse n'arrête pas de me regarder du coin de l'œil comme si elle essayait d'être discrète alors que je suis assis à moins d'un mètre d'elle.

      — Alaina ?

      Sa tête se tourne brusquement. — Hmm ?

      — J'ai dit que je partais pour quelques jours en ville. Je dois trouver une robe de mariée ! L'enthousiasme excessif de Lana me tape sur les nerfs.

      La Rousse sourit, mais ça semble un peu forcé sur les bords. Merde, j'étouffe mon sourire derrière ma main, en la passant sur ma barbe de trois jours. Je n'ai toujours pas eu le temps de me raser aujourd'hui. Sully serait fier de voir à quelle vitesse je peux la déchiffrer. Ce connard peut lire n'importe qui plus rapidement et avec plus de précision que quiconque j'ai jamais rencontré.

      — Oh, ça a l'air amusant. J'adorerais venir avec toi, maman. Et tu sais, je pensais qu'on pourrait prendre le train pour aller en ville quelques jours. Ne serait-ce pas sympa ? Le train que j'ai pris aujourd'hui était vraiment agréable, et je pense que tu l'aimerais. La Rousse se penche en avant, fixant sa mère avec des yeux pleins d'espoir.

      Personne ne répond au babillage de la Rousse, et je sens l'atmosphère changer. Je pose ma fourchette et me cale dans ma chaise, content d'observer la suite des événements.

      Lana saisit son collier et le tord entre ses doigts. — Oh, ma chérie, je voulais dire que Cormac et moi allons en ville. Elle joue avec les perles à son cou. — Il a quelques affaires à régler, et je retrouve Tante Sloane chez Kleinfeld.

      — Kleinfeld ?! La Rousse pose sa fourchette et se cale dans sa chaise. — Maman, c'est... ces robes sont-

      — Magnifiques. Lana soupire.

      — Chères, dit la Rousse en même temps.

      Je ne sais pas où Papa a déniché cette garce, mais Rush a intérêt à me fournir plus d'infos, parce que je ne supporterai pas des dîners comme ça tous les soirs. Je change de position sur ma chaise, écartant les jambes et me penchant en arrière. La dynamique familiale étrange entre ces deux-là me met mal à l'aise. Et putain, pourquoi je devrais me soucier de deux inconnues rousses, même si Papa couche avec l'une d'elles ? J'ai arraché les ongles d'un type un par un le mois dernier, et je n'ai même pas cillé.

      J'observe Lana d'un œil critique. Je peux voir ce qui attire — cheveux roux, jolies courbes, cuisine correcte. Mais elle a ce que Sully appelle la folie. Ce n'est pas un trait particulier, c'est plutôt qu'elles sont toujours à un mot près de devenir une tempête de catégorie cinq.

      Cela dit, Sully a toujours su les choisir. Je souris en me rappelant une des dernières filles qu'il a ramenées. Elle s'est cachée dans la maison pendant deux semaines avant que le personnel ne la trouve endormie dans un placard quelque part. Cette nana était complètement dingue. J'ai essayé de le prévenir, mais il a soutenu qu'il en avait marre des coups d'un soir et des baises rapides dans les toilettes de bars miteux.

      Je ricane, comme si on pouvait se lasser de trop de chatte sans complications.

      Chaque fille avec qui je suis connaît les règles, et personne n'a le cœur brisé quand je pars. Je n'échange même pas de numéros avec qui que ce soit — ça ne sert à rien. Je ne reviens jamais pour un second round. La plupart des nanas sont juste excitées de pouvoir dire qu'elles ont couché avec quelqu'un de la Fraternité.

      L'œil droit de Lana tique tandis qu'elle fixe la Rousse un moment. — Laisse-moi gérer nos finances, ma chérie.

      Les joues de la Rousse s'empourprent, et je suis hypnotisé par la façon dont ce joli rose colore ses joues. Je me demande quelles autres parties de son corps rougissent comme ça et combien de temps il me faudrait pour le découvrir.

      — Bien sûr, répond la Rousse en fixant son assiette à moitié entamée.

      —Parfait. Lana frappe des mains deux fois comme une putain d'institutrice de primaire. Maintenant que c'est réglé. Nous partons tôt demain matin. Les gars de Cormac seront là pour te faire visiter.

      Je grogne. C'est nouveau pour moi. Je me penche en arrière et balance la chaise sur deux pieds tout en fixant Da avec les sourcils levés.

      —Alors, je te verrai dans quelques jours, dit Lana, ses paroles sonnant comme un congédiement.

      La Rousse recule sa chaise et ramasse sa vaisselle. Sans croiser le regard de personne, elle dit : —Merci pour le dîner. C'était un plaisir de vous rencontrer, Cormac, Wolf.

      Elle file en vitesse hors de la salle à manger et descend le couloir, probablement vers la cuisine. Je lui accorde un moment de réflexion avant de reporter mon regard sur Da et Lana — cette dernière sourit comme un chat qui vient d'avaler un canari, et ma patience cède.

      Je souffle et me penche en avant, faisant claquer les pieds avant de la chaise au sol. —C'est quoi ton but final, Lana ? je gronde presque à la femme au bout de la table.

      Ses sourcils se froncent tandis qu'elle pose son verre de vin. —Que veux-tu dire, mon cher ?

      —Arrête tes conneries.

      —Wolf ! aboie mon père.

      —Oh, allez ! Je jette mes mains sur les côtés. Qu'est-ce qui se passe ici, bordel ? On n'a jamais mangé dans cette pièce de toute ma vie.

      Il hausse un sourcil. —Ton point, fiston ?

      —Mon point, Da, c'est qu'on ne connaît même pas cette garce, et puis⁠—

      Papa frappe la table du poing. —Ne l'appelle pas garce.

      —Si ça marche comme un canard... Je laisse le sourire cruel que je retenais s'étendre sur mon visage. Je ne quitte pas mon père des yeux, mais je vois Lana tressaillir du coin de l'œil.

      Je ne sais pas ce qui se passe ici, mais je sais que ça ne colle pas. Je ne suis pas assez naïf pour croire que mon père ne trempe pas son biscuit, mais pendant les dix-sept années que j'ai vécu avec lui, il n'a même pas eu un seul rendez-vous. Et maintenant, tout d'un coup, il épouse une nana qu'on n'a jamais vue il y a deux semaines ? Je n'y crois pas une seconde. Rush a raison — il y a autre chose qui se passe ici.

      —Tu vas trop loin, petit gars, gronde mon père.

      Juste pour l'énerver, je hausse les épaules comme si je m'en foutais. Je veux dire, je m'en fous vraiment d'elle, mais d'habitude, le numéro du connard déraisonnable c'est plus le style de mon frère Rush. Moi, je suis plutôt le type de connard décontracté. Et Sully est le connard torturé. Mais comme aucun de mes frères n'est ici, je dois assurer.

      —Explique-moi, Da.

      Il soupire et couvre sa bouche de sa main, lissant sa barbe — son tic quand il est stressé. —Laisse-nous une minute, Lana.

      —Bien sûr, murmure-t-elle en attrapant son verre de vin et en se levant. Je vais juste commencer à faire mes bagages.

      Da attend qu'elle soit sortie de la pièce avant de me donner son attention. —Il y a dix minutes, j'ai reçu un texto de Jimmy. Sa femme et d'autres épouses étaient dans un restaurant quand il y a eu une fusillade en voiture. Ils ont visé leur table.

      —Meeeerde. C'était la dernière chose à laquelle je m'attendais. Des victimes ? Et ils savent qui a fait ça ?

      —Pas de victimes, heureusement. Je ne pense pas que Manhattan survivrait à leur colère.

      —Ouais, c'est clair. Tu me dis que tu ne ferais pas pareil si c'était ta femme ? Je l'observe, et il sourit narquoisement. Il sait que j'essaie de lui soutirer des réponses. Je hausse les épaules.

      —Ils n'ont pas attrapé les gens qui ont fait ça. Tout ce qu'ils savent, c'est que c'était un SUV noir.

      Je tapote des doigts sur ma jambe. — Tu as des théories ?

      — Non. Mais c'est la troisième attaque contre nos frères irlandais en-

      — Troisième ? je m'exclame.

      — Ouais. Quelques soldats de la petite faction juste en dehors de la ville se sont fait descendre. Pas de détails, dit-il en haussant les épaules.

      Je hoche la tête. — Alors, tu penses quoi ?

      — Pas sûr. J'ai besoin de plus d'informations, alors Sully va monter au nord pour être nos yeux et nos oreilles là-bas.

      — Putain, je me penche en avant, appuyant mes avant-bras contre la table, et baisse la tête un instant. En relevant les yeux vers lui, je demande : — Pour combien de temps ? Et pourquoi tu ne m'as pas dit que ça se passait ?

      Il me fixe d'un regard sévère avant d'expirer. — Je ne suis pas sûr, deux semaines au moins. J'ai besoin de quelqu'un de confiance là-bas pour découvrir ce qui se passe réellement.

      — Ouais, et qui va couvrir les arrières de Sully ? Je croise les bras sur ma poitrine. — Tu ne peux pas l'envoyer seul. Si je prends la route maintenant, je peux être là-bas en-

      — J'ai besoin de toi ici, fiston. Il y a autre chose qui se trame, et mon instinct me dit que ce n'est que le début. Ses lèvres se pincent tandis qu'il lisse sa barbe. — Il y a des règles qu'on ne franchit jamais. On ne s'attaque pas aux familles — les femmes et les enfants ne sont jamais ciblés. Et je sais que les Italiens et les Blue Knights sont d'accord avec nous. Que les attaques passent de quelques soldats à la femme du Président des Westies ? Ça requiert toute mon attention.

      — Alors, à quoi penses-tu ? Les Russes ? Les Chinois ? Le Cartel ? Je marque une pause. — Ou quelqu'un qui fait défection ?

      Il hoche la tête. — Ça, ou un connard qui a regardé trop d'épisodes des Sopranos et qui a décidé de jouer dans la cour des grands. Il pousse un soupir et me cloue du regard. — C'est pourquoi j'ai besoin de toi ici.

      Je ricane. — Putain, Papa ! Tu veux que je reste assis à jouer à la maison pendant que tu envoies Sully dans une mission suicide ? Et où est Rush, bordel ? Ma poitrine se soulève de frustration.

      Papa me regarde calmement, avec ce foutu masque impénétrable. — Tu as fini ?

      Je rejette la tête en arrière et fixe le plafond un moment, mes muscles tendus par la frustration. — Ouais. J'ai fini. Peu importe à quel point je suis en colère, il reste le chef de la Confrérie.

      — Rush devrait être là demain. Il règle les derniers détails en ville après le café de Sully ce matin. Il sourit en disant cela. Il a toujours trouvé nos mots de code amusants. — Et j'ai besoin de toi ici, pour surveiller la maison. Il me fixe un moment. — Et protéger tous ceux qui s'y trouvent.

      Je lève les yeux au ciel. — Claude m'a appris à tirer quand j'avais huit ans, et Sarah m'a donné mon premier set de couteaux de lancer. Ils savent comment se défendre. J'expire et décroise les bras. — Mais, ouais, d'accord. Je garderai la propriété.

      Ma mâchoire se crispe et mon estomac se tord alors que des pensées d'être laissé derrière m'envahissent.

      Il hoche la tête plusieurs fois, lissant sa barbe d'une main. — Je sais que je peux compter sur toi et Rush. Nous sommes au milieu d'une guerre, mais il y a un nouvel adversaire, et ils ont l'avantage pour l'instant. Je n'aime pas ça. Vérifie l'armurerie et assure-toi que nous sommes toujours bien approvisionnés. J'ai déjà parlé avec Claude ; il change nos codes et fait passer nos données par un autre cryptage. Et il a renvoyé chez eux tout le personnel non essentiel. La Confrérie met leurs familles en confinement, et c'est pareil ici : personne n'entre et personne ne sort pendant la semaine prochaine, jusqu'à ce que je comprenne mieux la situation.

      C'est cette information, plus que tout, qui m'alarme.

      — Et une chose encore. Il fait une pause. — Reste loin d'Alaina.

      Mes sourcils atteignent la racine de mes cheveux. — Comment diable suis-je censé la garder en sécurité si je dois rester loin d'elle ?

      Sa réaction ne fait que confirmer notre théorie selon laquelle Papa chéri ne nous dit pas tout — et ça ne marche pas comme ça. Pas quand je suis le prochain VP de la Confrérie.

      — Je ne suis plus un gosse depuis très longtemps, je serre les mots entre mes dents. — Quoi qu'il se passe, ce sera plus facile si j'ai tous les éléments.

      Il me fixe un instant, son regard parcourant mon visage. —Je le sais, mon gars. Mais certaines choses sont instinctives, comme protéger ses fils.

      —Nous protéger ? je ricane. J'ai tué pour la première fois à treize ans. Je pense que nous protéger n'est plus d'actualité depuis longtemps. Je déteste la note d'amertume dans ma voix. En vérité, je ne suis pas amer.

      Il soupire. —Je sais que je n'ai pas toujours fait ce qu'il fallait pour vous les gars, mais je⁠—

      —C'est bon, Pa. Tu as fait de ton mieux. Ça n'a pas dû être facile avec nous tous. Merde, j'avais trois ans quand tu m'as adopté, et Rush en avait un. Puis moins d'un an plus tard, une nana que tu as baisée a déposé Sully encore bébé et s'est barrée.

      Ouais, même moi je peux entendre l'amertume dans ma voix, mais elle n'est pas dirigée contre lui. Je place toute cette colère uniquement sur mes parents – ces toxicos de merde qui n'ont pas pu se ressaisir suffisamment pour s'occuper de leur fils – moi. Et définitivement sur la mère de Sully – qui laisse un bébé chez un mec et part sans un regard en arrière ?

      Apparemment, Cormac a baisé cette nana quelques fois, puis elle débarque plus d'un an après avec un bébé. Le timing ne correspondait pas, et après un test de paternité, il a été confirmé que Sully n'est pas biologiquement celui de Cormac. Mais cela ne l'a jamais empêché de nous élever tous les deux comme ses propres fils.

      Chaque jour, je suis reconnaissant que ce soit chez Cormac que mes parents m'aient emmené. Bien sûr, mon père est le frère de Cormac, donc ça a du sens qu'on soit venus un jour. Mais ça n'avait aucun sens qu'il parte simplement sans moi. Je frémis en pensant à combien ma vie aurait été différente si mes parents ne m'avaient pas abandonné. Je doute que je serais même encore en vie.

      —Je ne vous échangerais pour rien au monde, vous les gars. Tu es un homme bien, Wolf, et tu seras un sacré VP quand le moment viendra. Mais nous n'en sommes pas encore là, donc tu dois me faire confiance sur ce coup. Je t'impliquerai dès que possible, mais d'ici là : protège Alaina.

      Ce n'est que plus tard dans la nuit, alors que j'essaie de m'endormir et que je n'arrive pas à chasser une certaine rousse de mon esprit, que je réalise que mon père ne m'a jamais répondu.

      Qui diable est Lana, et peut-être plus important encore, qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire à propos de ma Rousse ?
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      Je me réveille avec le soleil qui entre à flots par les portes-fenêtres et, pendant un instant, je ne me souviens plus où je suis. Je me retourne sur le dos et me blottis dans l'édredon moelleux tout en essayant de faire le point sur les dernières vingt-quatre heures.

      Je ne sais pas vraiment à quoi je m'attendais, mais je suppose que lorsque ma mère m'a demandé de vivre avec elle, je pensais que cela signifiait réellement vivre avec elle. Pas que je reste dans cette gigantesque maison avec un tas de gens que je ne connais pas pendant que ma mère s'en va. Pour se rendre dans la ville d'où je viens tout juste d'arriver.

      Avec un soupir, je décide de préparer des cookies aux pépites de chocolat. On ne peut pas être déprimé quand on a des cookies aux pépites de chocolat tout juste sortis du four. Je suis reconnaissante d'avoir mémorisé les recettes de Mamie Eileen quand j'étais enfant, car ma mère a arrêté de les faire après son décès.

      J'avais l'habitude de penser que ma mère était tellement submergée par le chagrin après le départ de mon père et la mort soudaine de ses parents qu'elle n'avait plus assez d'elle-même à offrir à quiconque, même à moi. Mais après l'avoir vue choyer Wolf hier soir au dîner, je commence à penser que c'est avec moi qu'elle a des difficultés.

      Avec cette pensée déprimante qui tourbillonne dans ma tête, je tends le bras et prends mon téléphone sur le chargeur. Pas de nouveaux messages. Ce n'est pas vraiment surprenant puisque les deux seules personnes qui me parlent régulièrement devraient être dans un avion à l'heure qu'il est.

      J'envoie un rapide texto de groupe à Mary et Maddie.

      

      Moi : Bon vol aujourd'hui ! Vous me manquez déjà toutes les deux xx

      

      Avec un plan solide pour la journée, je saute du lit, attrape quelques vêtements et me dirige vers la salle de bain attenante. La douche est immense avec des murs et un sol carrelés et une porte en verre transparent. Elle possède un panneau électronique et quatre pommeaux de douche, et je mentirais si je disais que je n'étais pas impatiente de l'essayer.

      Je m'assure que toutes mes affaires de douche sont sur le banc à l'intérieur et je passe quelques minutes à comprendre le fonctionnement du panneau. Un frisson d'excitation me parcourt quand je découvre des haut-parleurs dans la douche et une connexion Bluetooth. Je branche mon téléphone et lance une playlist de chansons que j'ai répétées, puis j'entre.

      Je souris en pensant à quel point je peux chanter fort à n'importe quelle heure de la journée sans déranger personne ici. Même si nous aimions toutes les trois chanter, Mary se plaignait souvent de mes séances de chant matinales sous la douche. Je doute que quelqu'un puisse m'entendre dans cette maison, si tant est qu'il y ait quelqu'un.

      Un gémissement s'échappe de mes lèvres lorsque l'eau chaude touche ma peau. J'augmente la température et la pression, et je soupire tandis que la salle de bain commence à s'emplir de vapeur. C'est peut-être la meilleure douche que j'aie jamais prise.

      Quand mes doigts ressemblent à des pruneaux, j'éteins la douche, chantant toujours les paroles de Titanium, et me sèche. J'enfile ma culotte et attache mon soutien-gorge quand je remarque que j'ai pris ma jupe, mais pas mon haut. Je suppose qu'un autre avantage d'avoir sa propre salle de bain est que je pourrais aller directement de ma douche à mon dressing pour m'habiller.

      Je vais totalement faire ça la prochaine fois.

      Enfilant ma jupe bleu bleuet, j'utilise la serviette pour presser l'eau de mes cheveux tandis que je marche dans ma chambre. Un cri se bloque dans ma gorge quand je vois Wolf torse nu, allongé tranquillement sur mon lit, les bras derrière la tête et les yeux fermés.

      — Qu'est-ce que tu fais ici, bon sang ! je m'écrie en pressant la serviette mouillée contre ma poitrine, protégeant mes seins de son regard. Avec son jogging noir bas sur les hanches et ses muscles exposés, il ressemble à un dieu grec. Tous ces muscles sculptés ne demandant qu'à être touchés. Doux Jésus, il a ce truc que les mecs vraiment musclés ont – le V.

      Maddie va mourir quand je vais lui raconter ça.

      Il entrouvre un œil et hausse un sourcil. — Détends-toi, Rouquine, ce n'est rien que je n'aie déjà vu.

      Je me hérisse et rougis. — Eh bien, tu ne m'as jamais vue moi.

      Il ouvre les deux yeux et, je le jure, me lance un regard brûlant. — Est-ce une invitation ?

      — Non, je grogne en pointant la porte d'une main. Sors d'ici.

      — Impossible, ma belle. Mon père a dit que je suis ton homme pour les prochains jours jusqu'au retour de ta mère.

      Mon cœur trébuche, et je ne sais pas si c'est parce qu'il a dit qu'il est mon homme ou si c'est le rappel que ma mère m'a si facilement mise de côté. — Eh bien, tu ne peux pas faire... ça depuis le couloir ? Ma poitrine se soulève sous l'effet de la surprise... et du désir, si je suis honnête. C'est juste qu'il ressemble à un foutu fantasme étalé sur mon lit, ses tatouages colorés contrastant avec les couvertures gris clair.

      — Non, ton lit est beaucoup plus confortable que le couloir. Il tapote l'espace à côté de lui, et je rougis en me souvenant du rêve que j'ai fait la nuit dernière. J'étais chez O'Malley's, et mon homme mystérieux — Declan — ne s'est pas arrêté après un baiser. Nous ne nous sommes pas du tout arrêtés. Il m'avait plaquée contre le mur, mes jambes enroulées autour de sa taille, me frottant contre lui. Et juste au moment où il glissait son sexe en moi, il a relevé la tête, et soudain, c'était des yeux brun expresso qui me fixaient — les yeux brun expresso de Wolf. Ses traits se sont tordus de plaisir, et au moment où j'allais jouir, je me suis réveillée.

      J'ai déjà eu des rêves érotiques, mais je n'ai jamais vécu quelque chose qui semblait aussi réel que ça. J'étais tellement excitée que j'ai glissé ma main dans ma culotte, et moins d'une minute plus tard, mes jambes tremblaient.

      Un gémissement masculin me sort du souvenir de ce rêve érotique que je revivais... alors que je fixais cette fichue ligne en V.

      — Allez, Rousse. Ne me regarde pas comme ça.

      Je lève les yeux vers les siens et déplace mon poids sur l'autre pied. — Comme quoi ?

      Le sourire qui retrousse le coin de ses lèvres est carrément indécent. Ou peut-être que c'est juste là où mon esprit se trouve en ce moment. Reprends-toi, Alaina.

      Je m'éclaircis la gorge et regarde vers mon placard. — J'ai besoin de m'habiller. Comme il ne fait aucun mouvement pour partir ou détourner les yeux, je grogne. — Maintenant.

      Quand je continue à le fixer, il soupire. — D'accord, d'accord, je ferme les yeux.

      — Euh, merci ?

      Son sourire narquois est la seule réponse que j'obtiens. J'attrape mon débardeur qui est tombé par terre et me précipite dans la salle de bain pour m'habiller. Dix minutes passent, et juste au moment où je commence à penser qu'il a réellement quitté ma chambre.

      — Depuis combien de temps chantes-tu ?

      Une partie de moi — la partie têtue et mesquine que je réprime — veut l'ignorer, mais l'autre partie — celle à qui on a inculqué la politesse depuis sa naissance — l'emporte.

      — Je prends des cours de chant depuis aussi longtemps que je m'en souvienne.

      — Tu as du talent. Sa voix est plus proche qu'elle ne l'était un instant auparavant, et je me retourne pour le voir appuyé contre l'encadrement de la porte.

      Je m'arrête avec la brosse à mascara à mi-chemin de mes cils et rencontre son regard dans le miroir. — Merci.

      — Tu es dans un groupe ou quelque chose comme ça ?

      — Non, mais je chante avec mes cousins chaque semaine lors d'une soirée micro ouvert en ville.

      —Un endroit que je pourrais connaître ?

      Je referme mon mascara et me tourne vers lui, appuyant une hanche contre le comptoir tout en l'observant. Ce Wolf semble différent de celui d'avant, mais cela ressemble à une branche d'olivier. —Je ne sais pas. Tu vas souvent en ville ?

      —Parfois, mais pas aussi souvent que mes frères.

      —Tes frères ? je demande en haussant un sourcil.

      —Rush et Sully.

      —Ils vivent ici aussi ?

      —Parfois.

      —D'accord... je hausse les deux sourcils. Toi aussi, tu ne vis ici que parfois ?

      Il me fixe un instant. —Quand je ne suis pas ailleurs, je suis ici.

      —C'est... énigmatique, dis-je en fronçant les sourcils. Je devrais m'attendre à voir tes frères ici cet été ?

      Il se décolle du cadre de la porte pour se redresser de toute sa hauteur et croise les bras sur sa poitrine, ses biceps se contractant avec le mouvement. J'essaie de ne pas les fixer, vraiment, mais ils sont tellement distrayants... il est tellement distrayant.

      Sa mâchoire se durcit. —Pourquoi ? Si tu essaies de mettre le grappin sur l'un des Fitzgerald, je suis ton meilleur choix, dit-il avec un rictus. Sully est obsédé par son ex qu'il a fréquentée il y a des années, et Rush a un petit oiseau caché quelque part. Il fait une pause, ses yeux se plissent alors qu'il fixe un point au-dessus de mon épaule pendant un moment. —Ce qui est contre les putains de règles, murmure-t-il plus pour lui-même que pour moi.

      J'hausse un sourcil et redresse les épaules. —J'étais juste curieuse.

      —Ouais, bien sûr, c'est ce qu'elles disent toutes, ricane-t-il.

      —Écoute, je ne sais pas quel est ton problème, mais je suis juste ici pour l'été pour me rapprocher de ma mère...

      Il ricane. —Ouais, et comment ça se passe ?

      Mes épaules se crispent, et je hoche la tête en me retournant vers le miroir. —Je dois finir de me préparer, alors...

      Ça prend un moment, mais Wolf finit par pivoter sur ses talons et sortir de ma chambre à grands pas. Je relâche mon souffle et termine d'appliquer mon gloss.

      J'ai un rendez-vous cookies avec la cuisine.
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      Malgré la promesse de Wolf de me coller comme mon ombre ce matin, je ne l'ai pas revu depuis notre conversation dans ma salle de bain. Ce qui me convient parfaitement, à vrai dire.

      J'ai trouvé mon chemin jusqu'à la cuisine et j'ai croisé Sarah qui partait. Elle m'a fait une visite rapide, m'indiquant les garde-manger, les placards à en-cas, les appareils dissimulés et le grand cellier. Plus important encore, elle m'a donné carte blanche pour utiliser tout ce que je voulais.

      Ma grand-mère Eileen me disait toujours qu'on n'entre pas dans la cuisine de quelqu'un pour bouleverser son organisation ou mettre le bazar — pour elle, c'était la pire des insultes. J'avais sept ans à l'époque, donc c'était probablement plus un avertissement pour que je ne fasse pas de désordre. Mais c'était l'une des dernières fois que je l'ai vue, et j'ai en quelque sorte intégré cette philosophie à mon code moral.

      Comme j'ai passé la majeure partie de ma vie dans une chambre universitaire — même si c'était une suite très confortable et luxueuse — je n'ai jamais eu de vraie cuisine avant, et encore moins une cuisine comme celle-ci. Elle ressemble davantage à celle d'un hôtel ou d'une station balnéaire haut de gamme.

      Je tourne sur moi-même et siffle doucement, admirant les hauts placards avec leurs poignées et boutons en cristal. Je ne peux pas contenir le sourire qui s'étale sur mon visage quand j'imagine tout l'usage que je vais faire de cette cuisine. Je ne suis pas sûre de combien de temps je vais rester ici, surtout si maman n'est même pas dans les parages. Je veux dire, c'est la raison pour laquelle je suis venue — pour passer du temps avec elle — donc mon séjour pourrait être limité. Autant profiter de cette magnifique cuisine pendant que je le peux.

      Après avoir rassemblé tous les ingrédients pour la recette de ma grand-mère, je branche mon téléphone sur le système audio à côté du réfrigérateur et lance ma playlist de pâtisserie en mode aléatoire.

      Fleetwood Mac remplit la cuisine, et je chante tout en préparant certaines de mes chansons préférées pendant que je fouette, mélange et tamise les ingrédients.

      Des heures plus tard, j'ai deux douzaines de cookies aux pépites de chocolat — une douzaine avec des noix et une douzaine sans — une fournée de muffins aux myrtilles et des scones à la vanille. Toutes ces recettes sont parmi les meilleures de ma grand-mère.

      J'arrange les pâtisseries sous les cloches à pâtisserie que j'ai trouvées dans le grand placard tout en chantant « The Chain ». Ça m'a toujours fascinée que le meilleur album de Fleetwood Mac soit sorti après leur séparation, comme si leur chagrin d'amour avait alimenté leurs meilleures compositions. On pourrait penser que leurs meilleurs albums datent de l'époque où ils étaient tous ensemble et heureux, mais ça ne s'est pas passé comme ça.

      Je repense à la période après ma rupture avec mon dernier petit ami, Dean, et je ne me souviens pas d'avoir ressenti grand-chose. Ni soulagement, ni joie, ni chagrin — rien. Je n'avais aucune émotion à canaliser dans quoi que ce soit, encore moins quelque chose qui aurait pu donner l'un des meilleurs albums de l'histoire.

      Mais après James, tu aurais pu, me nargue la petite voix dans ma tête. Mon cœur se serre comme chaque fois que je pense à mon premier amour — et à mon premier cœur brisé.

      Heureusement, Stevie Nicks me distrait, et je fais une pause pour sortir ma guitare invisible pendant le break et y mettre vraiment toute mon énergie, secouant mes cheveux sur le côté.

      Mes joues sont rouges, et j'éclate de rire. Je ne me suis pas autant amusée en faisant de la pâtisserie depuis mon enfance.

      « Go Your Own Way » commence ensuite, et je ris encore plus, la joie serrant mon cœur. J'ai de vagues souvenirs de Grand-mère Eileen chantant cette chanson.

      Je monte le volume et chante avec Stevie et Lindsey, balançant mes hanches et fermant les yeux. Je ressors même ma guitare invisible et je m'y donne à fond.

      La gratitude pour le peu de temps que j'ai passé avec ma grand-mère me remplit jusqu'au bord, et j'adresse une prière de remerciement à la lune même si je ne peux pas la voir.

      Je bouge mon derrière au rythme du solo de guitare dans la dernière minute de la chanson tout en essuyant les comptoirs quand Wolf entre d'un pas nonchalant.

      Il est en sueur et respire fort, vêtu uniquement d'un short de sport, et je dois physiquement empêcher ma mâchoire de tomber. Je sais que je l'ai vu torse nu plus tôt aujourd'hui, mais je n'ai pas pu l'apprécier correctement puisqu'il m'a fichu une trouille bleue. Je suis du regard une goutte de sueur qui glisse le long de ses pectoraux, sur ses tatouages, et descend sur chaque crête de ses abdos — non pas six, mais huit. Doux Jésus.

      Il fonce droit vers le frigo et sort un Gatorade, l'incline et le boit d'un trait. Essuyant sa bouche d'un revers de main, il rebouche la bouteille et me regarde fixement de l'autre côté de l'îlot.

      — Tu veux regarder un film ? demande-t-il en attrapant un muffin dans le récipient sur l'îlot.

      Il n'aurait pas pu me surprendre davantage que s'il s'était mis à faire des claquettes et à danser le Charleston. — Un film ?

      —Oui, un film. Tu en as déjà entendu parler, dit-il la bouche pleine de muffin. Mon Dieu, ils sont délicieux.

      —Bien sûr que oui. Je me hérisse face à son insinuation et rougis à son gémissement. Mon cerveau veut être offensé par son comportement lunatique, mais ma libido s'en moque complètement — elle est pratiquement haletante. — Mais je ne comprends pas pourquoi tu veux en regarder un. Avec moi.

      —Je m'ennuie. Et mes frères ne sont pas là, dit-il en finissant le muffin. Bon sang, c'était délicieux. Merde, des cookies aussi ? Sarah nous gâte.

      Je hausse les épaules et commence à essuyer les comptoirs à nouveau. — Pourquoi n'appelles-tu pas quelqu'un d'autre alors ? Je dois étudier. Et c'est moi qui ai fait tout ça.

      —Vraiment ? Ils sont vraiment bons. Si tu continues à préparer ce genre de trucs, je ne te laisserai jamais partir, marmonne-t-il en mangeant les cookies aux pépites de chocolat et aux noix.

      Mes joues s'échauffent à cette insinuation, puis je sens mon visage perdre toute couleur quand je réalise un détail très important.

      —Ne mange pas ça ! Il y a des noix dedans ! Je tends le bras à travers l'îlot et frappe le cookie hors de sa main. L'expression d'horreur sur son visage fait monter en flèche panique et adrénaline dans mon corps. — Oh mon Dieu, tu es allergique aux noix !

      Il me fixe, les yeux écarquillés, et saisit sa gorge à deux mains. Il émet ce bruit horrible d'étouffement, et je sens les larmes me monter aux yeux. — Merde, merde, merde. Les mains tremblantes, j'attrape mon téléphone et contourne l'îlot pour me tenir à côté de lui. — Tiens bon, je vais appeler les urgences !

      Mes mains s'agitent autour de lui tandis que je commence à composer le numéro. Avant même d'arriver au deuxième chiffre, les étouffements se transforment en ricanements. Au bout d'un moment, les ricanements se transforment en rires complets.

      Je le regarde et vois que la main qui était à sa gorge couvre maintenant sa bouche souriante, ses yeux plissés aux coins. Il me faut plus de temps que je ne voudrais l'admettre pour réaliser qu'il ne s'étouffe pas et qu'il se moque complètement de moi.

      —Oh, ma Rousse, dit-il entre deux éclats de rire. Tu devrais voir ta tête en ce moment.

      Le soulagement de ne pas avoir accidentellement tué Wolf me submerge, et ma respiration se bloque. Les larmes me piquent les yeux, et je cligne des paupières, les envoyant rouler sur mes joues. — J-j'ai c-cru que je t'avais tué.

      Il retrouve rapidement son sérieux. — Oh merde. Il fait un pas vers moi, m'emprisonnant à moitié contre l'îlot. — Chut, ma Rousse, non. Je plaisantais seulement. Je vais parfaitement bien, regarde ? Il tend une main sur le côté, l'autre fermement plantée sur l'îlot derrière moi.

      —J-je ne sais pas p-pourquoi je p-pleure. J'é-étais t-t-tellement effrayée.

      —Oh, ma belle, tout va bien. C'est juste la chute d'adrénaline. Il passe lentement sa main le long de mon bras. — Tu iras bien dans une minute. Tiens, mange ça. Le sucre va t'aider.

      Et si je n'étais pas en pleine crise de nerfs, j'apprécierais la façon dont ses longs doigts tatoués frôlent mes lèvres tandis qu'il me nourrit avec l'autre moitié de son cookie aux pépites de chocolat et aux noix.

      Je mange le cookie, fixant les hirondelles tatouées sur sa poitrine et essayant de reprendre le contrôle de mes membres tremblants. J'ai toujours eu les pires chutes d'adrénaline — pleurs, tremblements, nausées. Après quelques minutes, le pire est passé.

      Il porte ses mains à mon visage et passe ses pouces sur mes pommettes, essuyant mes larmes. Je le regarde par-dessous mes cils, et je me perds dans ses yeux. En ce moment, ils ressemblent au ciel par une journée brumeuse.

      —Je suis désolée. Pour avoir failli te tuer. Et pour les pleurs, je murmure, soutenant son regard.

      —Non, c'est moi qui suis désolé, ma Rousse. Je déconnais juste. J'ai l'habitude des blagues et des conneries avec mes frères. Ça va ?

      Je m'éclaircis la gorge et hoche la tête. — Ça va.

      —D'accord, murmure-t-il en scrutant mon visage. Après un moment, il recule, laissant ses mains glisser lentement le long de mon cou. — Je te retrouve plus tard pour ce film, ma Rousse, d'accord ? Wolf affiche ce que je commence à reconnaître comme son sourire narquois caractéristique — arrogant, sexy, et qui me fait perdre mes moyens chaque fois qu'il le lance dans ma direction.

      —Oui, je souffle.

      Putain de merde, je suis complètement en train de craquer pour mon possible demi-frère.
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        * * *

      

      Quelques heures plus tard, Maddie répond enfin à mon appel vidéo.

      — Enfin, je grogne en répondant à l'appel vidéo. — Qu'est-ce qui vous a pris si longtemps ? J'ai envoyé ce texto SOS il y a deux heures. Et où est Mary ?

      — Ma chérie. Tu sais que le réseau ici est pourri. Et je crois que Mary voit quelqu'un !

      Le ton strident de Maddie suffit à me distraire de mes pensées actuelles, et je me redresse. — Attends, pourquoi tu penses ça ? Et pourquoi tu as l'air en colère ? On ne devrait pas l'encourager à sortir avec quelqu'un ? Je secoue légèrement la tête.

      — Je ne suis pas en colère qu'elle sorte avec quelqu'un. Je suis en colère qu'elle mente à ce sujet ! Maddie agite sa main.

      — D'accooord... commence par le début.

      — Très bien. On sait toutes les deux qu'elle ajoute tous ces défis au bocal en pensant à une personne précise, mais chaque fois que je lui demande qui est ce type, elle se ferme et nie tout ! Donc, voici mes théories : il est marié, c'est un prof⁠—

      — Ma chérie, on va dans une académie pour filles, je réponds d'un ton impassible.

      — Non, on allait dans une académie pour filles. Maintenant, on est inscrites dans une université pour filles – comme si on était en putain de 1950, je pourrais ajouter – mais ils laissent des hommes enseigner au niveau universitaire, contrairement au lycée. Elle lève le menton et sourit d'un air suffisant.

      — D'accord. Quelle est ton autre théorie ? Ça n'en fait que deux, et tu n'apporterais jamais moins de trois quoi que ce soit, alors je t'écoute.

      Elle se mord la lèvre. — Eh bien, c'est ça le problème. Je n'arrive pas à penser à une autre option. Et tu as raison, tu sais ce que je pense du pouvoir du nombre trois.

      Je résiste à l'envie de lever les yeux au ciel. Si je ne l'aimais pas plus que presque tout, je ne suis pas sûre que je me retiendrais aussi souvent. Je ne crois pas vraiment à tous ces trucs hippies, mais elle y croit, et cela me suffit. — D'accord. J'ai une théorie. Et si elle sortait simplement avec un type quelconque et qu'elle voulait prendre son temps avant de nous le présenter ? Je hausse les deux sourcils.

      Elle tapote son menton. — Peut-être. Ou peut-être qu'elle couche avec l'un de nos ex.

      Je ris. — C'est l'une des choses les plus ridicules que tu aies jamais dites ! Premièrement, elle ne nous ferait jamais ça. Code entre filles. Et deuxièmement, quels ex ? Si tu parles de Dean, alors j'en doute sérieusement. Ce mec était le pire – et la seule raison pour laquelle je suis même sortie avec lui quelques fois était pour arrêter de penser à –

      — James, termine-t-elle pour moi.

      — Oui. James. Je m'éclaircis la gorge. — Et il n'y a aucune chance qu'elle voie James. Ce type est un fantôme.

      — Ouais. Elle me regarde avec ces yeux tristes, et je lutte contre l'envie de terminer l'appel.

      Ça fait longtemps que je n'ai pas parlé de James. Bien sûr, je pense encore à lui. Je crois que c'est vrai pour la plupart des premiers amours. Je me demande juste ce qui lui est arrivé et pourquoi il m'a quittée comme ça.

      Surtout, je pense au fait que tous les hommes dans ma vie finissent par partir.

      — Donc, pour répondre à ta question. Non, je ne pense pas qu'elle sorte avec un de mes ex. Et je doute sérieusement que ta sœur jumelle – ta meilleure amie, après moi, bien sûr – je lui lance un sourire effronté – sortirait avec l'un de tes ex. Même si certains sont carrément sexy. Je remue les sourcils et elle rit.

      — C'est vrai, je suppose. Je veux juste qu'elle me parle.

      — Elle le fera, je lui assure.

      Après un moment, elle lâche brusquement : — Alors, tu as découvert plus d'infos sur la afia-may secrète ?

      Je serre le téléphone d'une main et couvre ma bouche de l'autre, étouffant le rire qui menace d'éclater. — Le quoi ? Depuis combien de temps tu gardais cette question en réserve ?

      — Tu sais, la afia-may. La m-a-f-i-a. Et trop longtemps. J'y ai pensé environ deux heures après ton départ, dit-elle en riant.

      Je ris à travers ma main et hausse un sourcil. — Ma belle. Pourquoi tu parles en javanais ?

      — Je ne sais pas, j'essayais de parler en code ou quelque chose comme ça. Je viens de regarder quelques épisodes des Soprano — super informatifs, d'ailleurs. Tu devrais vraiment les regarder ! Mais ils n'appelaient jamais ça tu sais quoi, parce que les téléphones sont sur écoute et tout ça.

      — Ce n'est pas Voldemort. Je lève les yeux au ciel. — Mais pour répondre à ta question, non, pas vraiment. Internet n'est pas la mine d'informations que je croyais. Je hausse les épaules. — Je suppose que je pourrais faire un peu de reconnaissance. J'ai la maison pour moi toute seule — enfin, à part quelques membres du personnel... et Wolf.

      Elle siffle. — Le demi-frère ?

      Je hoche la tête. — Ouais, l'un d'entre eux, du moins. Il y en a deux autres, mais je ne sais pas où ils sont. Je ne suis même pas sûre de les rencontrer.

      — Parce que la maison où tu séjournes est si grande ? Elle lève les yeux au ciel d'un air taquin.

      — Tu n'imagines même pas. Attends de voir la salle de bain de ma chambre en personne ! C'est dingue !

      — Alors, c'est quoi le problème ? Glisse juste un peu de langue au demi-frère pour le distraire pendant tes investigations, dit-elle avec un sourire coquin.

      — Quoi ! Tu viens littéralement de dire le problème à voix haute — demi-frère ! je proteste.

      — Et alors ? Elle hausse les épaules. Vous n'êtes même pas liés par le sang — et même si ta mère épouse son père, vous ne seriez toujours pas vraiment de la même famille.

      Je soupire en réponse et appuie ma tête contre le mur. — Peut-être, je murmure.

      Elle s'approche de l'écran et chuchote théâtralement : — De un à dix, Lainey ?

      Je m'approche de l'écran et chuchote en retour : — Vingt.

      Puis nous commençons toutes les deux à glousser, et ça se transforme en un de ces fous rires qu'on n'arrive pas à arrêter pendant quelques minutes. Les filles et moi faisons ce truc idiot depuis la sixième, quand nous avons réalisé que les garçons étaient en fait mignons. Un signifie aucune chance de sortir avec, et dix signifie oui, tu veux sortir avec lui. Mais vingt, c'est l'ultime — il n'y a rien au-dessus.

      Elle siffle à nouveau. — Wow, ma belle, un vingt ? Je ne pense pas que tu aies donné un vingt à quelqu'un depuis...

      Elle n'a pas besoin de terminer sa phrase, nous savons toutes les deux qu'elle allait dire James. — Ouais.

      — C'est le truc du demi-frère, n'est-ce pas ? Je le savais ! C'est totalement sexy d'une manière interdite. Elle claque des doigts et rit.

      — Je ne sais pas, Maddie. Il est super canon, des tatouages partout, mais c'est un peu un connard. Je hausse une épaule.

      — Ma belle, tu sais que je dis ça avec beaucoup d'amour, mais tu aimes plutôt le genre connard. Donc je ne suis pas vraiment surprise que tu craques pour ce mec, dit Maddie, une lueur d'affection dans les yeux.

      Je ricane. — Tu ne mâches pas tes mots, hein ?

      — Toujours, cousine. Toujours. Elle m'adresse un sourire espiègle. — Alors, qu'est-ce que tu comptes faire à propos du demi-frère ?

      Je me mords la lèvre en y réfléchissant. Je souris malicieusement en disant : — Ai-je mentionné qu'il a des abdos en tablette de chocolat... et le V parfait ?

      Sa bouche s'ouvre grand. — Bon sang... je ne vais même pas te demander comment tu sais ça. Mais tout ce que je dirai c'est : photos ou ça ne s'est jamais produit ! Elle remue ses sourcils d'un air suggestif.

      J'acquiesce plusieurs fois. — On verra. Alors, tu penses que je devrais faire le premier pas ?

      — Putain, oui ! En plus, j'aime bien que ça embête ta mère en même temps. Sa bouche forme une ligne droite quand elle mentionne ma mère.

      J'ignore complètement sa remarque sur maman. — C'est juste que... je soupire.

      — Qu'il pourrait être ton demi-frère, termine-t-elle.

      — Exactement. Je fais une pause. — Et il y a Declan.

      — Ah, le beau gosse d'O'Malley's, c'est ça ? Celui qui est secrètement obsédé par toi depuis toujours ? Elle claque sa langue.

      Je ris. — Obsédé ? Je ne crois pas, ma belle.

      — Tu sais que je t'aime, Lainey, mais tu es tellement aveugle. Ce mec se pointe chaque semaine pendant qu'on chante...

      — Peut-être qu'il aime juste les soirées micro ouvert ? je l'interromps.

      Elle renifle. — Bien sûr, ma belle, bien sûr. C'est pour ça qu'il reste uniquement pour notre set et qu'il part avant même qu'on ait fini.

      — Ouais, c'est bizarre, non ? Je lui ai demandé, tu sais. Pourquoi il part toujours avant la fin.

      — Qu'est-ce qu'il a dit ?

      — Qu'il a des endroits où aller, je l'imite avec une voix grave mal imitée.

      — On dirait un joueur. Je parie qu'il a une nana. Honnêtement, il est trop canon pour ne pas avoir quelqu'un qui l'attend. Maddie ricane.

      — Je sais, mais il a dit que non. Je hausse les épaules. — De toute façon, je ne suis même pas sûre quand — ou si — je le reverrai. Je suis ici pour les deux prochains mois et...

      — Et tu seras de retour en ville pour les cours, non ? La pointe d'anxiété dans sa voix me surprend.

      — Absolument. Je ne vais pas rater la fac.

      — Oh, Dieu merci. Parce que j'aime ma sœur, mais je ne peux pas vivre uniquement avec elle pendant les quatre prochaines années. Elle rit.

      Je souris. — Non, tu ne te débarrasseras pas de moi si facilement. C'est juste que... je pensais... je pensais que quand ma mère m'a demandé de rester avec elle cet été, on passerait vraiment du temps ensemble, et je ne sais pas... qu'on créerait des liens ou quelque chose comme ça. Mon Dieu, je me sens stupide de dire ça à voix haute. Je soupire et baisse les yeux.

      — Ma belle, non. Ne te sens pas stupide. Je pense que c'est normal de vouloir ça avec elle, et c'est sa perte si elle ne voit pas à quel point tu es incroyable et brillante. La sincérité dans sa voix est comme un câlin pour mon âme.

      Mon cœur se sent un peu plus léger. — Tu es la meilleure, Maddie. Je t'aime.

      — Je t'aime aussi, ma belle. Maintenant va trouver cet homme et grimpe-le comme un arbre. Elle fait des bruits de baisers et rit. — Des photos ou il n'existe pas !

      — Peut-être, dis-je entre deux rires. — Dis à Mary que je l'aime quand tu la verras ! Et amusez-vous bien à visiter ! Tiens-moi au courant de vos aventures.

      — Je le ferai ! À plus, ma belle !

      — Salut ! Je termine l'appel en me sentant plus légère que je ne l'ai été depuis que j'ai mis les pieds hors du train.
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      En sortant de la douche, j'entends mon téléphone sonner. J'enroule une serviette autour de ma taille et je le saisis sur le comptoir de la salle de bain.

      — Wolf, lance Pa dès que je décroche.

      Avec ce seul mot, toute mon attention se concentre sur lui. Je tends l'oreille pour détecter des bruits de fond, mais soit l'endroit où il se trouve est calme, soit il couvre le micro.

      — Ouais. Qu'est-ce qui se passe ? Rush ? Sully ? Ma voix est basse et posée. Ça fait des années que je ne ressens plus de réelle panique en entendant ce ton autoritaire quand il m'appelle à l'improviste. Quand il me salue avec « fiston », je sais que c'est personnel ou rien de grave, mais quand il me salue avec « Wolf » et cette intonation tranchante, je sais que c'est lié à la Confrérie ou que ce sont de mauvaises nouvelles. Il m'a fallu quelques années, mais maintenant, je ne sourcille même plus.

      — Sully est chez Nolan, et d'après ce que je sais, il va bien. Et Rush devrait rentrer demain. Mais je pars de l'autre côté de l'Atlantique rendre visite à la famille.

      Je m'arrête, essayant de déchiffrer le code qu'il me communique. Il va en Irlande, mais pourquoi ? Et qui est près de lui qui l'empêche de me le dire clairement ?

      — C'est une réunion de famille improvisée ? A-t-il été convoqué par le conseil des OG ?

      Mon père est le chef de notre famille, et il partage les États-Unis avec Lenny Bryne. Il gère la côte est, et Lenny s'occupe de la côte ouest. Il y a eu quelques occasions, à ma connaissance, où Cillian Kelly, le boss de la Confrérie originelle en Irlande, a convoqué tous les chefs de famille pour une putain de tea party – littéralement. Ils sirotaient du thé et complotaient pour dominer le monde. Et puis il y a eu cette fois, il y a quelques années, où il a convoqué tout le monde pour ensuite faire sauter la tête de la moitié des hommes dans la pièce. C'est un foutu malade et il est presque impossible à déchiffrer.

      — Est-ce que ça a un rapport avec Jimmy ? Je ne suis pas sûr de le croire s'il me disait que oui. Il n'y a aucune chance que Cillian se soucie d'une fusillade en voiture et de quelques soldats qui ont rejoint leur créateur.

      — Je n'en suis pas encore sûr.

      — Tu emmènes ton oiseau avec toi ? Tu emmènes Lana ?

      — Ouais. Donc j'ai besoin que tu fasses quelques trucs pour moi, Wolf.

      — Dis-moi.

      — Prends soin de notre petit oiseau pendant mon absence.

      — Considère que c'est fait, Pa. Je prends une inspiration, essayant d'ajouter une autre pièce au puzzle. — Je n'aime pas ça. Quelque chose cloche.

      — Ouais. Le timing est complètement décalé.

      — Emmène des amis à cette réunion de famille, d'accord ? Prends des renforts.

      — C'est le cas, ne t'inquiète pas pour moi, fiston. Je sais me débrouiller tout seul.

      — Ouais. Difficile de se débrouiller quand on est mort, Pa, dis-je d'un ton neutre. — Les embuscades ne sont jamais des combats équitables.

      — Je ne le sais que trop bien. Mais j'en ai fini avec les jeux, et je deviens impatient d'attendre le prochain coup. On a trop de joueurs sur l'échiquier, dont certains qu'on n'a pas encore rencontrés.

      — Tu penses que quelqu'un joue pour plus d'une équipe ? Avons-nous un autre rat ?

      — Pas encore sûr, mais j'ai l'intention de le découvrir.

      Je hoche la tête. Je ne suis pas surpris. Cormac Fitzgerald, le Boucher de la Confrérie, n'a jamais rencontré un puzzle qu'il ne voulait pas résoudre. Et celui-ci a toutes les caractéristiques d'un puzzle désordonné – un qui se termine avec le Boucher faisant honneur à son nom. — Combien de temps vas-tu rester là-bas ?

      — Quelques semaines, probablement. Personne n'entre et personne ne sort. Ne fais confiance qu'au sang. Prends soin de toi, fils.

      — Ouais. Toi aussi, Pa.

      Je termine l'appel et me regarde dans le miroir, cataloguant chaque cicatrice, brûlure et les deux souvenirs en forme de balle de la dernière fois où quelqu'un a décidé de jouer au double agent.

      La sueur coule dans mon dos et je chasse les moustiques tandis que mes frères et moi avançons prudemment à travers la parcelle de terrain envahie par la végétation dans le parc industriel abandonné de Brooklyn.

      Selon notre génie technique résident, Buzz, l'entrepôt à 30 mètres d'ici est l'endroit où nous trouverons notre marchandise volée.

      —Ce fils de pute a intérêt à avoir raison, grommelle Rush à côté de moi.

      —Admets-le, mon frère, Buzz a trouvé notre merde avant toi. Je lui lance un sourire condescendant qui, je le sais, l'énerve. Il prend comme une insulte personnelle quand quelqu'un trouve des infos avant lui.

      Il me fait un doigt d'honneur et me fusille du regard. —Va te faire⁠— 

      Les premières notes d'une chanson percent l'air. Je pivote et saute par-dessus un tronc pourri pour atterrir juste à côté de mon frère, Sully.

      —Putain, mec ! Éteins cette merde avant qu'on se fasse tuer ! je lui siffle. Je jette un coup d'œil autour de nous, guettant le moindre mouvement.

      —Merde. Désolé. Il maintient le bouton d'alimentation enfoncé pour éteindre son téléphone.

      Rush s'arrête brusquement devant nous, et Sully lui rentre dedans en grognant. —Y a un truc qui cloche.

      Sully se frotte le nez en regardant à gauche puis à droite. —Qu'est-ce que tu veux dire ?

      —Je veux dire, pourquoi c'est si calme ? chuchote Rush.

      Je me place à côté de Sully et ricane. —Regarde autour de toi, mec. J'ouvre grand les bras. —On se faufile dans ces bois pourris à huit heures un vendredi soir.

      —Exactement. Rush me fusille du regard. —Où sont passés tous les bruits ? Je n'entends pas un seul putain de grillon ou de branche qui bouge.

      —Sans déconner, mec. On ne veut pas qu'ils nous entendent. J'écarquille les yeux pour souligner mon propos. —Qu'est-ce qui te prend ?

      Sully tourne lentement en cercle. —Il a raison, Wolf. C'est trop silencieux.

      Rush incline la tête. —Vous entendez ça, les gars ?

      Je regarde à gauche puis à droite. —Quoi ?

      —Chut ! Je fais un pas en avant et penche la tête.

      —Est-ce que c'est... un bourdon⁠— 

      —On dirait... un tic-tac ? j'interromps Rush, les sourcils froncés.

      —Pourquoi diable⁠— 

      —C'est un tic-tac ! je hurle, interrompant Sully alors que mon pouls rugit dans mes oreilles et que l'adrénaline inonde mes veines. —Faut qu'on se tire d'ici ! Avant même d'avoir fini de parler, je fais volte-face, agrippe les épaules de mes frères et commence à courir comme un dingue.

      —C'est un putain de piège ! Recule ! Recule, Da ! hurle Rush dans son téléphone pendant qu'on se précipite par-dessus les branches tombées, sans se soucier du bruit qu'on fait.

      Pas question de rencontrer mon créateur aujourd'hui. J'ai des trucs à faire dans cette vie, et quand je découvrirai qui a tendu ce putain de piège, je lui ferai souhaiter la mort.

      On est à mi-chemin du retour quand le tic-tac s'arrête.

      Et puis le monde explose complètement.

      C'était un piège.

      Toute cette putain d'histoire n'était qu'un piège.

      Les cargaisons volées, le parc industriel, le tuyau — tout était un coup monté. Il nous a fallu quelques jours pour comprendre comment ils avaient réussi ce coup, mais une fois que Rush a remonté la piste des indices trouvés par Buzz, il a découvert un monde de merde.

      Le conseil junior tout entier se disputait à propos d'un oiseau, et Pete a décidé de se transformer en balance. Malheureusement pour lui, les Russes ne connaissent pas la signification du mot loyauté, alors ils ont vu une opportunité et l'ont saisie. Au lieu d'un coup sur deux membres, ils ont enterré dix bombes autour du périmètre de l'entrepôt — exactement là où nos gars attendaient le signal. Et ils avaient des tireurs d'élite sur le toit, ce qui s'est retourné contre eux puisque non seulement ils ne pouvaient pas voir correctement à travers la fumée et les flammes, mais certaines des bombes ont déclenché une réaction en chaîne, et une partie de l'entrepôt abandonné est partie en flammes.

      Parfois, quand je ferme les yeux, je peux encore entendre ce sifflement aigu qui est à la fois étouffé et assourdissant, et sentir le sable dans mes yeux et la chaleur de l'explosion.

      Je trace du doigt la cicatrice de balle sur mon épaule, cachée dans mon tatouage de crâne. Un de ces lâches m'a eu quand je suis allé voir comment allaient Sully et Rush. Ce n'était pas la première fois que je me faisais tirer dessus, mais ça m'a appris une précieuse leçon ce jour-là.

      La famille avant tout.

      Nous avons perdu cinq membres ce jour-là. Plus si on compte les balances impliquées. Mais je ne les compte pas, puisque c'est moi qui leur ai coupé la langue. Ça ne s'est pas bien terminé pour ces pauvres excuses de frères, tout comme ça ne se terminera pas bien pour quiconque est derrière tout ça.

      Tout le monde sait qu'une fois que tu rejoins la Fraternité, c'est pour la vie.

      Le sang t'y fait entrer, le sang t'en fait sortir.
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      Après l'appel vidéo avec Maddie, je plane encore sur ce sentiment d'euphorie que seul un discours d'encouragement de ta meilleure amie peut te procurer.

      Je me dirige tranquillement vers la cuisine, espérant tomber sur Wolf, mais à la place, je trouve un mot de Sarah.

      Le dîner est dans le tiroir chauffant et les repas pour les deux prochains jours sont dans le frigo.

      Alaina - fais comme chez toi dans la cuisine !

      -Sarah

      Je trace son nom au bas du mot, une chaleur envahissant mon cœur. Je sais que c'est son travail — je sais cela — mais ça fait... du bien d'être prise en charge comme ça. Vraiment bien.

      Je pouffe de rire en relisant le mot. Je suppose que je ne devrais pas être surprise que cet endroit possède quelque chose d'aussi sophistiqué qu'un tiroir chauffant, mais je n'ai littéralement jamais rencontré quelqu'un qui en avait un. Ce qui ne veut pas dire grand-chose puisque j'ai vécu dans une chambre de dortoir plus longtemps que l'inverse.

      Je suppose que c'est un équipement utile dans une maison comme celle-ci avec tant de personnes qui vont et viennent. Je me demande si je vais rencontrer les autres garçons de Cormac. Cependant, s'ils ressemblent tous à Wolf, je ne suis pas sûre de ressentir des sentiments fraternels envers eux. Je rougis quand je repense à Wolf allongé sur mon lit comme s'il avait parfaitement le droit d'être là. Je mentirais si je disais que je n'avais pas imaginé ce que ça aurait été s'il était entré dans la salle de bain — et sous la douche — avec moi.

      Je me mords la lèvre tandis qu'une rêverie d'un Wolf nu et mouillé traverse mon esprit. Un mètre quatre-vingts de muscles sexy, tatoués et fermes exposés.

      Je secoue la tête pour chasser ce fantasme. Et c'est tout ce que ce sera jamais — un fantasme. Peu importe à quel point il est séduisant, je ne peux pas sortir avec quelqu'un qui va devenir mon demi-frère. N'est-ce pas ?

      Mais il y a beaucoup de nuances entre sortir avec quelqu'un et simplement coucher ensemble, me nargue une petite voix qui ressemble beaucoup à celle de Maddie.

      C'est vrai. Je veux dire, je ne vais pas épouser ce mec. Juste l'embrasser. Beaucoup. Et peut-être faire d'autres trucs aussi.

      Bon sang, je dois me ressaisir. Je suis là à me donner le tournis avec mon débat interne et à fantasmer sur ce type comme si c'était même une possibilité. Il a probablement des légions de filles qui le suivent partout. Je souffle à cette pensée.

      Merde, j'en suis sûre. Il n'y a aucune chance qu'un mec comme lui n'ait pas déjà une copine.

      L'humeur assombrie, il me faut quelques essais pour comprendre quel tiroir est le tiroir chauffant. Tout dans la cuisine est fait de lignes épurées et de bois sombre — même le réfrigérateur est dissimulé derrière de fausses portes en bois, le faisant paraître intégré aux armoires environnantes.

      Je prends l'assiette couverte de spaghettis du tiroir et décide de manger à l'îlot central. Ça semble idiot d'utiliser la salle à manger formelle juste pour moi — en plus, elle ne semblait pas vraiment habitée quand nous y avons mangé hier soir.

      Je ne peux pas retenir un gémissement en mangeant une fourchette des spaghettis de Sarah. Je vais devoir lui demander cette recette. Mary l'adorerait.

      En regardant autour de moi dans la cuisine pendant que je mange, je ne vois aucun indice qui crierait qu'ils appartiennent à la mafia irlandaise. Je ne sais pas exactement quel genre d'indices je cherche, mais j'espère que c'est une de ces choses que je reconnaîtrai quand je les verrai.

      Je regarde par les portes-fenêtres qui mènent à l'énorme jardin. La piscine attire mon attention — ce serait sûrement amusant. Je devrais peut-être l'essayer demain. Sarah m'a bien dit de faire comme chez moi, alors je suppose que cela inclut l'utilisation de la piscine.

      Je me demande ce que fait Wolf pendant que je termine mon dîner. Plus tôt, il a mentionné que nous pourrions regarder un film ensemble, mais il est déjà dix-huit heures trente, et je n'ai pas entendu le moindre bruit dans la maison depuis une heure.

      Je suis sûre qu'il a mieux à faire que de traîner avec sa nouvelle demi-sœur potentielle. Il avait probablement déjà des projets et s'est laissé emporter au point d'oublier.

      Ce qui est totalement normal, me dis-je alors que mon estomac se noue inconfortablement. Suis-je un peu déçue de ne pas pouvoir passer du temps avec un beau mec aujourd'hui ? Bien sûr. Il se pourrait que j'aie comploté avec Maddie pour faire le test du film d'horreur.

      L'idée est que si tu regardes un film d'horreur, et que tu te couvres les yeux ou te caches derrière son épaule, et qu'il te réconforte, c'est qu'il s'intéresse à toi. Et s'il ne le fait pas, alors il n'est pas intéressé.

      Je trouve toujours ça puéril, mais Maddie jure que ça marche, alors je pensais essayer. Ce n'est pas comme si j'avais grand-chose d'autre à faire toute seule dans cette maison immense. Je pourrais explorer la ville, mais j'espérais secrètement faire ça avec ma mère. Je pourrais aussi prendre de l'avance sur mes cours d'été, mais les cours ne commencent que dans trois semaines, donc j'ai largement le temps.

      Je termine mon dîner, apporte mon assiette à l'évier et la lave. Je la laisse sécher sur l'égouttoir à côté de l'évier.

      J'aperçois la note de Sarah du coin de l'œil, et je décide de lui écrire un petit mot pour la remercier du dîner, mais j'ai besoin d'un stylo. C'est ces fichues bonnes manières du Sud.

      J'ouvre quelques tiroirs, en commençant par ceux à proximité. Couverts, couteaux, ustensiles, mais pas de stylos. Il doit bien y avoir un tiroir fourre-tout, non ? Un endroit où ils jettent des objets aléatoires qui n'ont pas de place permanente mais qu'il faut quand même garder. Je cherche juste n'importe quel outil d'écriture — à ce stade, je me contenterais même d'un crayon de couleur.

      Je trouve non pas un mais quatre tiroirs fourre-tout de l'autre côté de l'îlot, près du coin petit-déjeuner.

      Jackpot.

      J'ouvre les deux du haut, et ils sont si différents que je m'arrête un moment pour les observer. Celui de gauche contient quelques blocs-notes vierges, une poignée de stylos, un mètre ruban, du scotch et une agrafeuse. Je prends un crayon et regarde dans le tiroir de droite. C'est le rêve humide d'un collectionneur compulsif. Menus à emporter, vieux reçus, notes griffonnées, stylos, bonbons de Noël périmés, sachets de sauce soja, écouteurs, et — putain de merde, c'est un flingue ça ?

      J'utilise un des crayons pour soulever quelques papiers et je fixe un pistolet. Sig Sauer est gravé sur le dessus, et je suppose que c'est le type d'arme. Jésus, je devrais vraiment commencer à regarder des films de mafia.

      Pourquoi y a-t-il un pistolet dans leur tiroir fourre-tout en plein milieu de la cuisine ?

      Je suppose qu'il est possible que quelqu'un l'ait posé sur l'îlot, et qu'ils faisaient du rangement avant l'arrivée d'invités, alors quelqu'un l'a juste fourré dans le premier tiroir disponible, non ?

      Je lève les yeux au ciel devant ma propre excuse fragile et inventée.

      Je laisse tomber le crayon, et le papier recouvre à nouveau l'arme. Je ferme lentement les deux tiroirs et ouvre les deux suivants. L'un est complètement vide, et le dernier ressemble davantage au paradis du collectionneur au-dessus — moins le pistolet. Je fouille un peu, mais je ne trouve rien de remarquable.

      Je ferme tous les tiroirs et vais m'asseoir sur un tabouret près de l'îlot pour réfléchir à tout ce que je sais. Ce qui n'est pas grand-chose.

      J'ai besoin de plus de preuves.

      Il est temps de mener l'enquête.
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      Je tapote mon index contre mes lèvres en fixant le jardin. Si j'étais membre de la mafia irlandaise, où cacherais-je toutes mes affaires importantes — le genre de choses qui pourraient servir de chantage si elles tombaient entre de mauvaises mains ?

      Je claque des doigts — un coffre-fort !

      Mon exaltation est rapidement remplacée par du bon sens. À moins que j'aie absorbé des compétences de crochetage par osmose en regardant Ocean's Eleven la semaine dernière, je ne peux pas ouvrir un coffre-fort.

      —Réfléchis, Lainey, réfléchis.

      Je suppose qu'il me reste environ une heure, peut-être deux, avant que ma chance ne s'épuise. Soit Wolf me trouvera en s'attendant à regarder un film, soit je tomberai sur quelqu'un du personnel.

      Épaules en arrière et menton relevé, je commence par le premier étage. Je me souviens avoir vu quelques pièces qui pourraient éclaircir qui sont exactement ces gens. Je répète mes excuses plausibles au cas où je rencontrerais quelqu'un : je suis perdue, je me suis trompée de chemin, je cherchais Wolf, je ne trouvais pas la bibliothèque. Bon, elles tournent principalement autour du fait que je sois perdue. Mais c'est crédible, non ?

      Je descends le couloir vers le côté ouest de la maison, et la première porte que j'ouvre mène au sous-sol. Après une profonde inspiration et un rapide coup d'œil autour pour m'assurer que je suis seule, j'actionne l'interrupteur, et les lumières illuminent le sous-sol.

      Je descends les escaliers en essayant de ne pas rester bouche bée. « Wow. » Ce mot d'une syllabe s'étire en trois tandis que je saisis l'ensemble de ce sous-sol — si on peut même l'appeler ainsi.

      Il est assez grand pour abriter une famille de cinq personnes — si cette famille aimait aussi jouer au billard, aux fléchettes et au baby-foot. Des tons neutres, chaleureux et foncés décorent l'espace ici-bas, et encore une fois, il y a facilement assez de sièges pour vingt personnes.

      Deux canapés d'angle en cuir noir encadrent la cheminée et l'un des plus grands téléviseurs que j'aie jamais vus est accroché au-dessus. Tous les jeux se trouvent dans une zone à gauche des canapés, et un bar en forme de L avec six tabourets est à droite. Je siffle doucement en voyant suffisamment de bouteilles d'alcool pour soûler un éléphant.

      Ils doivent vraiment aimer recevoir.

      Ou c'est pour leurs amis de la mafia, me souffle une petite voix.

      J'aperçois un jukebox à côté du bar et je m'approche pour l'examiner. Peut-être que j'aurai de la chance et qu'il y aura une chanson intitulée « Je suis dans la mafia ». Je ris de ma propre bêtise. Il n'y aurait jamais une chanson avec ce titre — les balances finissent avec des bleus, tout ça tout ça.

      —Putain de merde, je murmure quand je m'approche suffisamment du jukebox. C'est une machine vintage, pas une de ces imitations fabriquées ces dix dernières années.

      J'appuie sur un bouton, et toute la machine s'illumine, éclairant une tonne de vinyles des années 80. Une tasse à café noire pleine de pièces de cinq cents se trouve sur la chaise à côté du jukebox. J'en prends quelques-unes et les place dans la fente à monnaie avant de choisir mes chansons.

      Tandis que David Bowie chante, je me glisse derrière le bar, en faisant attention de ne pas trop toucher à quoi que ce soit. Non pas que je m'inquiète des empreintes digitales ou quoi que ce soit, mais je ne veux pas être stupide non plus. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est de laisser tout en désordre pour qu'ils sachent que quelqu'un est descendu ici fouiner.

      Je ne vois rien d'extraordinaire — juste beaucoup, beaucoup de bouteilles de Jameson et quelques sodas dans un mini-réfrigérateur.

      Je fais le tour du sous-sol et inspecte l'espace de jeux quand une reproduction artistique attire mon attention. Mes sourcils se froncent quand je réalise qu'il s'agit de cette affiche ridicule des Chiens jouant au poker. Elle n'a pas l'air d'aller avec le reste de la maison.

      Je traverse la pièce pour me tenir devant le tableau alors que la chanson change et que Marvin Gaye chante que les montagnes sont assez hautes. J'accroche prudemment un doigt au bord du cadre et le tire vers moi. Une montée d'adrénaline inonde mon système, et ma bouche s'ouvre en grand quand tout le cadre pivote vers moi pour révéler un coffre-fort intégré.

      —Putain de merde.

      Il est gris foncé avec un pavé numérique noir et une petite poignée. OK, j'avais donc raison, il y a bien un coffre-fort. Respire profondément, Lainey, respire profondément, me dis-je en me balançant légèrement d'un côté à l'autre.

      Je me fige quand je réalise que je n'ai aucun moyen de découvrir le code. Les mains jointes devant mon visage, je me mets sur la pointe des pieds pour mieux voir. Sans toucher à rien, j'incline la tête pour l'examiner sous différents angles, et c'est là que je le vois.

      Ce qui ressemble à une partie d'une enveloppe manille dépasse du coin inférieur du coffre.

      —Je me demande si... Je retombe sur mes talons et tapote mes poches, espérant trouver une épingle à cheveux ou quelque chose. J'ai une idée folle qui me prouve que j'ai définitivement regardé trop de séries télé dernièrement.

      Je n'ai rien sur moi à part mon téléphone, et je ne veux pas risquer de croiser quelqu'un en montant deux étages jusqu'à ma chambre. Mon pouls s'accélère, ressemblant plus à un compte à rebours qu'à autre chose. Je scrute le sous-sol, cherchant n'importe quoi que je pourrais utiliser.

      Ah-ha ! Le bar ! Je cours jusqu'au bar et attrape le long décapsuleur en métal, un tire-bouchon et quelques dessous de verre en carton épais, puis je les rapporte au coffre.

      J'expire profondément et tente de calmer mes nerfs. J'ouvre le tire-bouchon et coince l'extrémité métallique plate entre l'enveloppe et la porte. D'une main, je fais osciller légèrement l'ouvre-bouteille, et de l'autre, je tire sur l'enveloppe manille. Mes sourcils atteignent la racine de mes cheveux quand la porte s'ouvre d'un coup.

      Je sais que je ne suis pas si forte, donc soit quelqu'un ne l'a pas fermé, soit ils ont un coffre-fort vraiment merdique. Vu tout le reste dans cette maison, je parierais sur la première option.

      Je pose les ouvre-bouteilles et les dessous de verre par terre et regarde à l'intérieur du coffre.

      —Qu'est-ce que c'est que ce bordel...

      Des piles et des piles de liasses de billets de cent dollars sont disposées en rangées ordonnées, deux armes d'un côté, et l'enveloppe manille de l'autre. J'extrais soigneusement l'enveloppe et l'ouvre. Un pincement de culpabilité transperce ma boussole morale, mais je l'étouffe rapidement en me rappelant que je n'ai aucune idée du genre de personnes avec qui ma mère s'est embrouillée.

      Ça ressemble à une sorte de registre – une cinquantaine de feuilles volantes avec des chiffres et des dates remontant à dix ans. Je les parcours, mais je n'arrive pas à y trouver un sens. Les chiffres pourraient être des numéros de loterie ou des adresses, je n'en ai aucune idée.

      Mes épaules s'affaissent quand je réalise qu'il n'y a rien dans ces papiers qui puisse m'aider. Je prends une photo d'une page pour la montrer aux filles et voir si elles ont des idées, puis je remets les feuilles dans l'enveloppe. Je la replace soigneusement à l'intérieur du coffre où elle se trouvait et ferme doucement la porte.

      Je remets le tableau en place pour qu'il couvre le coffre-fort et je range rapidement tout là où je l'ai trouvé juste au moment où la chanson de Queen se termine et que le jukebox s'éteint. Je jette un dernier coup d'œil au sous-sol, m'assurant que tout est exactement comme je l'ai trouvé avant de monter à l'étage.
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      Comme je n'ai pas vu Wolf, je suppose qu'il est occupé ailleurs, alors je m'arrête à la cuisine et je prends quelques snacks et une bouteille de thé glacé fancy pour ma propre soirée cinéma.

      J'ai dû me mettre en appétit après toutes ces fouilles, je pense avec un sourire narquois.

      Je ne suis pas assez aventureuse pour essayer leur home cinéma, et je n'ai jamais eu de télé dans ma chambre comme celle-ci. Autant en profiter pendant que je suis ici.

      En montant les escaliers au pas de course, je m'arrête en haut et tends l'oreille. J'aurais juré avoir entendu un bruit sourd. Comme je ne l'entends pas à nouveau, je mets ça sur le compte de mon imagination. Je suis probablement encore secouée par mes découvertes d'aujourd'hui.

      Une fois changée en short en coton et débardeur, j'installe le parfait nid pour ma soirée ciné avec couvertures et oreillers au milieu de mon lit. Les snacks sont à portée de main, et je lance Netflix. Il s'avère que la maison Fitzgerald a un compte Netflix, et chaque chambre a son propre profil.

      Je suis tentée de regarder celui de Wolf pour voir quels sont ses favoris et comment ils correspondent aux miens, mais ça me semble frôler le côté flippant. Et puis, ce n'est pas vraiment comme ça que je veux apprendre à le connaître.

      Je clique sur le profil de la Chambre Rose et passe les vingt minutes suivantes à chercher quelque chose à regarder. Je me décide finalement pour A Star is Born avec Lady Gaga et Bradley Cooper. Je ne l'ai pas encore vu, mais j'ai entendu dire que c'est incroyable. Et j'ai envie de me plonger dans un bon drame.

      Une des filles de ma classe de chorale a choisi de chanter « Shallow » pour son projet final. Comme c'était un solo, ça n'avait pas tout à fait le même impact qu'un duo, mais c'était quand même magnifique. Elle l'a vraiment chanté d'enfer.

      Trente minutes après le début du film, ma porte s'ouvre brusquement, et une grande silhouette remplit l'encadrement, éclairée par derrière par la faible lumière du couloir. Un petit cri s'échappe de ma gorge, et je lance mon paquet ouvert de M&M's vers la porte. Comme défense, c'est terrible. Des M&M's multicolores frappent mon agresseur potentiel au tibia et roulent par terre.

      Il me faut un moment pour calmer les battements de mon cœur suffisamment pour entendre Wolf rugir de rire. Il se penche et ramasse quelques M&M's sur le sol avant de les mettre dans sa bouche.

      —Oh, Roussette, tu vas être tellement fun.

      Wolf entre dans ma chambre vêtu d'un short de sport et d'un t-shirt noir et ferme la porte d'un coup de pied. Il s'arrête à côté de mon lit et me regarde un moment, les yeux pétillants avant de se tourner pour voir Ally et Jackson s'embrasser.

      —Ce n'est pas vraiment ce que j'avais en tête, mais bon. Pousse-toi.

      Il enlève ses Vans toutes noires d'un coup de pied, pousse mes couvertures sur le côté et grimpe à côté de moi.

      C'est un lit plateforme king-size, donc il y a largement assez de place pour que nous soyons tous les deux confortablement assis – et même plus. Et je reste là, figée.

      Où est passée toute mon audace.

      Je me sens hypersensible à chaque mouvement – les miens, les siens, même les personnages du film me mettent sur les nerfs.

      Wolf s'installe près de moi, assez près pour que nos bras se frôlent quand il se penche pour prendre un snack, et je sors de ma stupeur.

      —Tu l'as déjà vu ? murmure-t-il, son souffle chatouillant les fins cheveux sur ma nuque.

      Je le regarde, m'attendant à ce qu'il me fasse face, mais ses yeux sont fixés sur l'écran. En reportant mon regard sur la TV, je réponds :

      —Non, mais j'ai entendu dire que c'est vraiment bon. On peut regarder autre chose si tu veux.

      Je hausse une épaule.

      —Nan. Regardons ça.

      Il met un autre M&M dans sa bouche, les yeux rivés sur la TV.

      Alors pendant l'heure suivante, c'est ce que nous faisons. Nous regardons un film ensemble sans parler. J'alterne mon attention entre le film et Wolf, lui jetant des coups d'œil furtifs du coin de l'œil. Je jure que je sens son regard brûlant caresser lentement ma peau exposée, mais chaque fois que je regarde, il est assis là, l'air décontracté, les yeux rivés sur la télé.

      À un moment du film, nous changeons de position. Il s'affaisse, les bras derrière la tête, et je reste assise rigidement contre la tête de lit, trop occupée à trop réfléchir à tout.

      Mais à la fin du film, je l'ai presque oublié alors que je suis assise les jambes croisées, penchée en avant, la main couvrant ma bouche. Des larmes coulent lentement sur mes joues, tombant sur mes genoux nus. Je prends une respiration saccadée tandis que mon cœur souffre pour ces personnages.

      — Ça va de ton côté ? La voix de Wolf est basse et rocailleuse.

      Je renifle et hoche la tête, sans jamais quitter des yeux Ally qui chante la chanson finale.

      Je sens le lit bouger, puis je sens sa main chaude dans mon dos. Il se penche pour capter mon regard. — Tu pleures, Roussette ?

      Je renifle. — C'est juste tellement, tellement triste. Mes mots sortent épaissis par les larmes. — Et tragique. Et déchirant. Et bouleversant.

      Il laisse échapper un petit rire amusé. — Tu es comme un dictionnaire des synonymes. Tout ça veut dire à peu près la même chose.

      — Je sais. J'essuie une larme sous mon œil. — Je ne sais pas pourquoi je pleure autant. C'est juste tellement...

      — Triste ? Il hausse un sourcil, et je lui adresse un petit sourire. — C'est triste, Roussette. Il était malade. Et il avait besoin d'aide, dit Wolf d'une voix douce, la douleur gravée dans chaque mot.

      Je hoche plusieurs fois la tête. — Ils avaient pourtant ce genre d'amour magique. Le genre qui transcende cette vie et continue parmi les étoiles. Et ça a été tragiquement bref.

      Sa main s'immobilise dans mon dos. — Tu sais que ce sont des acteurs, n'est-ce pas ? Ils n'ont aucune sorte d'amour magique.

      Je me tourne pour rencontrer son regard et je vois un sourire narquois sur son visage. Sa main glisse le long de mon dos avec le mouvement. — Bien sûr que je le sais. Mais ça ne rend pas la chose moins triste. Avoir ce genre de connexion avec quelqu'un et se la faire arracher comme ça, c'est déchirant.

      Quelque chose change sur son visage, et pendant une fraction de seconde, j'y vois une nostalgie si profonde qu'elle me coupe le souffle. Aussi vite qu'elle est apparue, elle disparaît, et son masque d'amusement tranquille est de retour.

      — Tu ne veux pas d'un amour comme ça ?

      Je ne sais pas ce qui me pousse à lâcher ça. Peut-être est-ce la nostalgie dont j'ai cru apercevoir un signe ou le fait qu'il l'ait réprimée si rapidement. Mais je meurs d'envie de connaître sa réponse.

      Ses lèvres s'entrouvrent, et bien qu'il me regarde droit dans les yeux, j'ai l'impression qu'il ne me voit pas vraiment moi. — Un amour qui finit en tragédie ? Non. Il ponctue son esquive d'un sourire forcé, et maintenant je suis certaine d'avoir vu de la nostalgie sur son visage il y a un instant.

      — Non, pas un qui finit en tragédie, mais une histoire d'amour pour l'éternité. Et peut-être que ce film n'est pas le meilleur exemple, mais mon argument tient toujours. Une histoire d'amour qui se raconte de génération en génération jusqu'à devenir une légende inscrite dans les étoiles. Je porte une main à mon cœur et soutiens son regard, lui laissant voir cette nostalgie profondément ancrée en moi.

      Je joue à un jeu dangereux en lui offrant ma vulnérabilité si ouvertement, mais une petite partie de moi espère qu'il sera à la hauteur du défi.

      Il déglutit, et son regard se durcit tandis qu'il me fixe. — Ça n'arrivera pas, Roussette. Pas avec moi.

      Je grimace, la gêne me montant aux joues. — Quoi ? Non. Je veux dire, bien sûr. Je ne voulais pas-

      —Écoute, m'interrompt-il, je te trouve sexy en diable, mais je ne fais pas dans les relations, d'accord ? Rien de personnel.

      —Ouais. Je hoche la tête. C'est noté. Je hoche à nouveau la tête et me tourne vers la télé, regardant le générique défiler. Je ne te demandais pas d'être mon petit ami ou quoi que ce soit. Je faisais juste la conversation, je marmonne, essayant de calmer mes joues brûlantes. D'ailleurs, tu n'es même pas mon genre. Je renifle et lève le menton, refusant de le regarder pour voir sa réaction.

      —Ah, voilà ce fameux tempérament de rousse. « Pas mon genre », qu'elle dit ! s'esclaffe-t-il. Allez, ne nous mentons pas. Quand je ne réponds pas à sa provocation, il laisse tomber. Regardons quelque chose de drôle. Je crois que tu as besoin de rire.

      Je prends une grande inspiration et essuie sous mes yeux une dernière fois, rattrapant quelques traces de mascara.

      —D'accord. Je m'adosse à la tête de lit et m'installe confortablement.

      Wolf saisit la télécommande et, après un moment, lance la saison une d'une sitcom. Deux minutes plus tard, je ris déjà et grimace devant les actions du personnage principal. Au bout de dix minutes, Wolf entrelace nos petits doigts, provoquant un tourbillon de papillons dans mon ventre. Je lui jette un regard en coin et aperçois un sourire malicieux s'étaler sur son visage.

      Et c'est exactement ainsi que nous passons les deux heures suivantes — doigts liés et rires partagés.

      Plus tard, je me réveille en sursaut, réalisant avec surprise que j'ai dû m'endormir. L'écran Êtes-vous toujours là ? luit doucement dans l'obscurité de ma chambre.

      Ma vessie crie à l'aide et je tente de glisser hors du lit. Un poids lourd me maintient en place, et il me faut un moment pour réaliser qu'il s'agit d'un bras. Un bras musclé et tatoué.

      Putain, Wolf me prend en cuillère. OK, ne panique pas, je me dis, reste cool et glisse-toi hors du lit avant de faire pipi dans ton pantalon.

      Je prends une profonde inspiration, et son odeur m'enveloppe. Bon sang, même son parfum est attirant. Comme du bois de santal et de la tentation.

      Lentement, je soulève sa main posée sur mon ventre et me glisse discrètement de sous son bras. J'aperçois des lettres tatouées sur ses doigts, mais il fait trop sombre pour les distinguer.

      Une pensée fugace à propos des doigts tatoués de mon ex-petit ami me traverse l'esprit. Je suppose que j'ai bien un type, finalement.

      Concentre-toi, Lainey.

      Une fois son bras dégagé, je démêle mes jambes des siennes et les balance hors du lit, en prenant soin de ne pas le secouer. Quelque chose me dit qu'il s'enfuirait à l'instant même où il réaliserait qu'il s'est endormi.

      Il marmonne quelque chose à propos de pétards avant de rouler dans l'espace vide où j'étais allongée, enroulant son bras autour de mon oreiller et le serrant contre lui.

      Je suis presque agacée de le trouver si naturellement séduisant en cet instant.

      Avec un soupir, je me dirige rapidement vers la salle de bain attenante, laissant les lumières éteintes. Après avoir soulagé ma vessie, je me regarde dans le miroir. Mon visage n'est qu'ombres et angles, éclairé par la lune presque pleine qui brille à travers les stores ouverts près de la douche.

      —Qu'est-ce que tu fais ici, Lainey ? Mes mots sont à peine un murmure, mais l'accusation résonne fort dans mon esprit.

      Qu'est-ce que je fais ici ? Je suis dans une ville inconnue, dans une maison étrangère, au lit avec un type que je connais à peine, attendant que ma mère... quoi ? Me prête attention ? Mon Dieu, j'ai l'air pathétique quand je le formule comme ça.

      Un motif de taches de rousseur est mis en lumière par l'éclat argenté de la lune — la Ceinture d'Orion. Une douleur de tristesse me frappe en pleine poitrine quand je pense à Papa traçant ces mêmes taches de rousseur quand j'étais petite.

      Et c'est exactement pour ça que je suis ici.

      Je le dois à Papa.

      Même si je suis reléguée dans cette grande maison toute seule, attendant le moment où elle aura besoin de moi. Comme un jouet oublié.

      — Tu me manques, Papa, je murmure à la lune. Il me disait qu'où qu'il soit dans le monde, il regarderait la lune pour m'envoyer son amour. Tout ce que j'avais à faire était de lever les yeux vers la lune pour le sentir.

      — S'il te plaît, rentre à la maison, Papa. J'ai besoin de toi. Une larme solitaire coule sur ma joue tandis que j'implore la lune.

      Je l'essuie de ma joue quand j'entends Wolf marmonner : — Pas l'ornithorynque, mec.

      Je ris doucement, un sourire se dessinant aux coins de ma bouche. Je remonte dans mon lit, lui faisant face et laissant un peu d'espace entre nous. Il tend un bras et me saisit les fesses, me tirant plus près.

      Je pose mes mains sur son torse nu — quand diable a-t-il enlevé sa chemise ? — Wolf, je chuchote.

      — Chut, Red, rendors-toi, marmonne-t-il en me serrant plus près contre sa poitrine.

      Son parfum de bois de santal et sa chaleur m'enveloppent, et après quelques minutes, sa respiration devient régulière. Il me faut encore dix minutes avant d'être assez détendue pour m'endormir.

      Je suppose que je ne suis pas complètement seule, après tout.
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      Je me réveille sur le côté, entouré de gris et du parfum de pêches sucrées, et avec une sérieuse frustration sexuelle. Il me faut un moment pour réaliser que je ne suis pas dans ma propre chambre. La lumière du soleil qui entre par les portes-fenêtres ouvertes se trouve du côté opposé à celui de ma chambre.

      Chassant les dernières images du rêve que je viens de faire, je m'efforce de dissiper le brouillard du sommeil. J'ai chaud, je suis confortable, et c'est trop agréable pour partir.

      Des cheveux ondulés rouge foncé me chatouillent le cou, et l'un des plus beaux culs que j'ai jamais sentis se presse contre ma queue. Je m'arrête avant de me frotter contre elle.

      J'ai dû m'endormir après la deuxième saison qu'on a regardée hier soir. Je relève la tête pour regarder Alaina, et j'ai plein les yeux de cette peau douce et crémeuse parsemée de ces petites taches de rousseur si sexy.

      Putain, je grogne. Je ne sais pas ce qui se passe avec moi si je trouve que des taches de rousseur – de toutes les choses – sont aussi excitantes. J'ai besoin de baiser.

      Et cette Rousse serait parfaite pour soulager cette démangeaison particulière.

      Si elle n'était pas sur le point de devenir ma putain de demi-sœur.

      Je trace légèrement un motif sur son épaule devant moi, hypnotisé par la façon dont ses taches semblent former des motifs sans effort.

      Je doute qu'elle devienne vraiment ma demi-sœur. Rush avait raison, il y a quelque chose de bizarre avec Papa. Il n'a jamais fait emménager une femme ici – et certainement pas avec son gosse. Je parie qu'il a besoin de quelque chose de Lana, et une fois qu'il l'aura obtenu, il la larguera.

      Ce qui signifie que mon temps avec la Rousse est compté.

      J'arrête de tracer ses taches de rousseur et me retourne sur le dos.

      Elle bouge dans son sommeil, se tournant vers moi et soupirant quand elle s'installe sur ma poitrine, et mon cerveau court-circuite quand j'aperçois un sérieux décolleté latéral.

      Je serre les dents et je maudis Rush pour l'avoir mise sur la liste des personnes intouchables. Je vais avoir une discussion avec cet enfoiré aujourd'hui. J'ai besoin d'informations sur son passé – et celui de Lana. Et d'une meilleure raison de ne pas la retourner pour m'enfoncer dans cette chatte chaude que je sens contre moi.

      Me frottant le visage, je commence à réciter les plus grands joueurs de Boston de tous les temps, par ordre chronologique. Au moment où j'arrive à Ortiz, je suis plus calme. Une fois que je peux penser plus clairement, je retire mon bras de sous la Rousse et je sors du lit. Elle n'ouvre même pas un œil.

      Je m'arrête à la porte et jette un coup d'œil par-dessus mon épaule. Elle s'est retournée sur le dos, son visage tourné vers l'endroit où j'étais allongé, et quelque chose se serre dans ma poitrine.

      Quelque chose d'étranger.

      Je serre les dents et j'enfonce cette connerie profondément là où elle ne verra pas la lumière du jour de sitôt.

      Je ferme doucement la porte de la chambre de la Rousse en partant et me dirige vers la cuisine.

      Il est temps de prendre un café. J'ai un coup de fil à passer, et j'ai le sentiment que j'aurai besoin de caféine.
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      Je fais glisser les portes de la terrasse et, mon café frais à la main, je sors. Respirant l'air vif du matin, je me dirige vers les transats au bord de la piscine.

      Je m'assois au bord de mon transat préféré et sirote mon café tout en contemplant l'eau, souhaitant que ce soit l'océan que je regarde. La piscine est agréable, et le toboggan était une belle touche l'année dernière, mais rien n'égale le son apaisant des vagues s'écrasant contre le rivage.

      Ou ces vagues impitoyables qui ne se soumettent à aucun homme.

      Je me demande souvent ce que ça ferait d'être libre et de créer mes propres règles. Je suppose que je saurai bientôt ce que ça fait.

      Posant mon téléphone et ma tasse, je sors une cigarette et l'allume. Je sais que c'est une sale habitude, mais mes mains sont bien plus sales – ensanglantées – alors autant profiter de la vie tant que je le peux.

      Une fois que nous aurons convaincu le conseil de la Fraternité que nous sommes plus que capables de diriger les chapitres juniors à nous trois seulement, nous pourrons commencer à agir officiellement.

      Nous manigançons en coulisse depuis près de deux ans – depuis qu'ils nous ont intronisés comme conseil junior par intérim – mais comme nous refusons d'intégrer un soldat quelconque comme quatrième membre, on nous a mis sur la touche.

      Je tire une bouffée et pense à ma première mission.

      Deux jours s'étaient écoulés depuis que l'entrepôt abandonné s'était transformé en zone de guerre, et maintenant que nous étions tous rafistolés, c'était mon tour.

      Mon premier acte en tant que VP du conseil junior de la Fraternité, et la dernière étape vers le poste de VP du conseil de la Fraternité – mais ce ne sera pas avant des années. Pas avant que Da et les autres membres de son conseil ne soient prêts à prendre leur retraite.

      Je secoue la tête pour me débarrasser de toutes ces considérations politiques de la Fraternité et me concentre sur le type qui saigne devant moi. Il est attaché à une chaise métallique au milieu d'une pièce en béton. Même s'il n'était pas bâillonné, personne n'entendrait ses cris. Nous sommes dans le sous-sol de la dépendance de Summer Knoll.

      Je fais craquer mes jointures et fais quelques pas devant lui. « Normalement, on ne fait pas nos saletés là où on mange – mais je n'ai pas besoin de te le dire, n'est-ce pas, frère ? » Le terme a un goût de cendre sur ma langue. « Ouais, mais tu n'es pas vraiment un frère, n'est-ce pas, Timmy ? » Je tapote le bout de ma lame aiguisée contre mon menton tandis que je continue à marcher devant l'un des rats responsables de ce qui s'est passé à Brooklyn.

      Timmy marmonne quelque chose d'incompréhensible, mais son regard me suit alors que je continue à faire les cent pas.

      — Bon, – je m'arrête devant lui, observant le drain sous sa chaise – on peut faire ça à la manière facile ou à la manière difficile. Alors, ce sera quoi ?

      Il y a du meurtre dans ses yeux quand il me regarde.

      — Ah, la manière difficile alors. Comme tu veux.

      J'ai appris il y a longtemps qu'adopter un comportement détaché – jovial même – pendant un interrogatoire ou une séance de torture déstabilise toujours l'autre personne.

      Alors maintenant je le fais avec tout le monde.

      Je jette un coup d'œil derrière moi pour voir Rush et Sully adossés au mur, regardant le spectacle.

      Et Timmy n'a pas déçu. Il a offert tout un spectacle à tout le monde pendant que j'arrachais chacun de ses ongles, quelques dents, et finalement sa langue.

      J'écrase ma cigarette dans le cendrier sur la table, bois une gorgée de café, et appelle mon frère.

      — Quoi.

      — Frangin ! Comment va la ville ?

      — Tu m'appelles à…

      J'entends un froissement.

      — Huit heures du matin pour me demander comment va la ville ? Va te faire foutre, Wolf. Je me suis mis au lit il y a deux heures à peine.

      — Qu'est-ce qui t'a gardé debout si tard ? Encore un dîner avec mamie ?

      —Ouais. Elle a pris la friture de poisson. Elle est quelque part au milieu de l'Atlantique. Ou comme j'aime dire, elle dort avec les poissons. Je ricane. Je sais que c'est un putain de cliché, mais c'est justement pour ça que c'est si drôle.

      —Mmm, et c'était comment ?

      —Croustillant, répond-il d'un ton pince-sans-rire. Il sait que je me fous de lui maintenant. On n'a pas de phrase codée sur la qualité de la friture de poisson.

      Je ricane. —D'accord, mec. Tu rentres aujourd'hui ?

      Rush soupire et j'entends plus de bruissements de son côté. —C'est le plan. Sully devrait être installé dans le nord.

      —Bien, bien. Écoute, as-tu eu le temps de faire des recherches sur Lana et sa fille ? Il y a quelque chose qui cloche, mec, mais je n'ai pas encore toutes les pièces du puzzle.

      —Merde. Il étire le mot sur trois syllabes. —Attends. J'entends plus de bruissements. —Tu es sur haut-parleur. Je vérifie avec mon contact. Je n'ai pas eu le temps de faire ma propre recherche, mais je fais confiance à ce gars. Il est bon et discret.

      Je sirote mon café et me penche en arrière dans le fauteuil, gardant un œil sur la porte-fenêtre. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est que Red se balade par ici et surprenne cette conversation.

      —OK, donc il m'a envoyé ses conclusions. Laisse-moi juste ouvrir ça et voir ce qu'il a trouvé...

      —Rush ? Je vérifie mon téléphone pour m'assurer que je n'ai pas perdu l'appel.

      —C'est quoi ce bordel ?

      Je me redresse, et mes muscles se tendent avec ce mouvement rapide. —Qu'est-ce qu'il a découvert ?

      —Rien. Il n'a rien trouvé. Il n'y a pas une seule photo ou un nom ou une putain d'activité extrascolaire... il n'y a rien du tout. Sa voix monte avec chaque mot.

      Mes sourcils se haussent. —Qu'est-ce que ça veut dire ?

      Rush souffle dans le micro. —Ça veut dire, mon frère, que c'est un putain de fantôme. Il n'y a aucune trace d'elle nulle part. Quelqu'un a fait de sérieux efforts pour l'effacer des registres.

      Je siffle doucement. —Ça a dû nécessiter pas mal de fric et de main-d'œuvre. Tu connais quelqu'un qui pourrait faire ça ? Merde, tu crois qu'elle est dans le programme de protection des témoins ?

      —Je ne sais pas, mec. La meilleure question est : qu'est-ce qui est arrivé à sa vie, murmure Rush. Peut-être qu'on doit aborder ça différemment.

      Un malaise me parcourt l'échine. —Qu'est-ce que tu veux dire ?

      —Tu l'as rencontrée, non ?

      —Ouais... L'appréhension m'envahit. Il y a quelque chose dans la voix de Rush qui me met en alerte.

      —Eh bien, comment est-elle ? Tu penses que tu pourrais la séduire pour lui soutirer des informations d'ici ce soir ?

      Je recrache la gorgée de café que je viens d'avaler. —C'est quoi ce bordel, mec ?

      —C'est quoi ce bordel quoi ? Depuis quand tu refuses de la chatte ? Au moins cette fois, tu obtiendrais plus qu'une simple humidification de ta bite. Rush ricane.

      —Je ne sais pas si je dois être flatté que tu penses que je peux l'avoir sur le dos, les informations coulant dans les cinq prochaines heures, ou offensé que tu penses que je devrais m'abaisser à ça pour obtenir l'info.

      —Détends-toi, Wolf. Je ne pensais pas que ça te dérangerait. Mais si c'est si important, attends juste que je rentre à la maison, et je séduirai l'info hors d'elle.

      Mes épaules se crispent, et je force un rire amusé. —Va te faire foutre, mec. Tu as perdu ta chance quand tu m'as demandé d'aller la chercher à l'aéroport.

      —Ouais, ouais. On verra quand je rentrerai. Je serai là plus tard ce soir.

      —D'accord, à plus tard, frangin.

      —À plus, Wolf.
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      Plus tard cet après-midi, je suis les sons de James Gandolfini dans le rôle de Tony Soprano, mais en version complètement déjantée. Pourquoi diable répète-t-il autant le mot floutage ?

      — Qu'est-ce que tu as dit ? Floute-moi, tu as dit floute-moi ? Va te faire flouter, espèce de flouteur de mère !

      Je tourne au coin du couloir qui mène à la salle de cinéma, et effectivement, le visage de Tony Soprano remplit l'écran du projecteur.

      Je me glisse derrière Alaina pendant que Tony commence à tirer avec son pistolet, et j'attends que ça redevienne calme. « Qu'est-ce que tu fais ? » dis-je juste derrière elle, en précipitant mes mots.

      Elle pousse un cri et bondit du canapé, se retournant et lançant son bol de pop-corn derrière elle. Heureusement pour moi, elle vise terriblement mal.

      Je ris en me tenant le ventre. — L'expression sur ton visage vaut de l'or, la Rousse.

      — Bon sang, Wolf ! Pourquoi tu continues à me faire peur comme ça ? Elle saisit un coussin et me le lance.

      Je l'évite facilement et saute par-dessus le dossier du canapé, atterrissant à côté d'elle. Elle souffle d'exaspération et me balance un autre coussin – cette fois-ci touchant sa cible : mon visage.

      — D'accord, je méritais celui-là. Mais franchement, la Rousse, tu me facilites trop la tâche. Tu es à l'arrière de la maison, et tu as mis le volume à fond. Je prends le coussin incriminé et le cale sous mon bras droit.

      — Il n'y a personne ici ! Et la télécommande pour le volume ne fonctionnait pas pour moi, alors... Elle hausse les épaules. Et tu vas ramasser ça. Elle jette un coup d'œil au pop-corn éparpillé derrière nous.

      Je m'installe confortablement dans le canapé et tourne la tête pour la regarder entièrement. — Tu penses pouvoir me donner des ordres, ma belle ? Je fais claquer ma langue.

      Le plus joli des roses foncé colore ses pommettes, et elle croise les bras sur sa poitrine. — Je n'essaie pas de te donner des ordres, marmonne-t-elle.

      — Bien. Parce que ça ne marchera pas. Je ne me mets à genoux pour personne. Donc mieux vaut ne même pas essayer. Tu comprends ? Je passe mon pouce sur ses pommettes pour adoucir mes mots. Pas parce que je ne les pensais pas – je ne me mettrai plus jamais à genoux pour qui que ce soit.

      — Je ne... ce n'est pas... elle rencontre mon regard, et je vois des braises jumelles dans leurs profondeurs... ce n'est pas ce que je faisais, Wolf.

      Ah, la voilà. Je savais que sous ces jupes plissées et ces « oui, monsieur », il y avait un pétard attendant d'être allumé. Que Dieu vienne en aide au salaud qui la mettra en colère. J'espère avoir une place au premier rang pour ce spectacle, cependant.

      — Mais tu ne devrais pas faire nettoyer ton désordre par les autres. Le petit fil d'acier dans sa voix est admirable, même s'il est mal placé.

      En retirant ma main de sa joue, je dis : — Ah, mais c'est là que tu te trompes. Le monde a été créé pour survivre – prospérer, même – avec de l'ordre. Et sans hiérarchie, c'est le chaos.

      — C'est... je ne sais même pas quoi répondre à ça. Elle cligne des yeux plusieurs fois et penche la tête. — Et tu te vois où ? Au sommet de la chaîne alimentaire ?

      Je joue avec les pointes de ses cheveux soyeux. — Oui, la Rousse. Je suis assez proche du sommet. Et dans ce monde, soit tu travailles pour quelqu'un, soit quelqu'un travaille pour toi, n'est-ce pas ? Et je n'ai jamais été doué pour suivre les directives – je fais une pause pour regarder son visage. Le plaisir se répand lentement en moi, s'enroulant autour de mes membres, quand je trouve son regard fixé sur le mien – à moins d'être dans la chambre. Là, je peux facilement être persuadé d'obéir. Je plonge dans ses yeux, lui laissant voir le désir affamé qui brille dans les miens.

      Après un moment, je romps la connexion et attrape une poignée de pop-corn. — Pourquoi diable regardons-nous cette merde doublée ? Je fais un geste vers la télé.

      Elle hausse une épaule. — Il demandait des mots de passe pour regarder HBO, mais j'ai trouvé Les Soprano sur l'une de ces chaînes gratuites à la télé. On s'habitue aux jurons créatifs après quelques épisodes.

      Je ris. L'idée que ces personnages ne disent pas "putain" à tout bout de champ est risible. Mais elle a raison, c'est divertissant.

      Nous restons silencieux un moment pendant que Tony Soprano tue Big Pussy à l'écran. Un petit rire m'échappe avant que je puisse l'étouffer.

      Elle se tourne pour me regarder, sourcil levé. — Qu'est-ce qu'il y a de drôle à tuer Big... tu sais, ce type ? La légère rougeur sur sa peau est si diablement séduisante que je pense avoir peut-être eu tort toutes ces années. Peut-être aurais-je dû chercher les filles innocentes à ramener chez moi.

      — Hm ? Quel type ?

      — Celui-là, juste là. Elle pointe l'écran alors qu'ils attachent le corps de Big Pussy avec des chaînes et le jettent par-dessus bord.

      Je ne peux pas lui dire que j'ai ri parce que je sais que tirer sur quelqu'un trois fois dans un espace aussi confiné est un vrai cauchemar à nettoyer. Il y avait encore du sang dans les petites rainures de la cabine du bateau pendant des mois. Da a appelé ça une expérience formatrice quand il a obligé Rush, Sully et moi à nettoyer après ce travail. Alors je me contente d'un sourire narquois et change de sujet.

      — Quel est le problème, Rousse ? Tu ne peux pas dire le nom d'un homme maintenant ?

      Elle lève les yeux au ciel. — Ce n'est même pas son vrai nom. C'est son... nom de code ou je ne sais quoi.

      — C'est bon, je ne m'attends pas à ce qu'une fille comme toi puisse⁠—

      Elle se tourne pour me faire face, un froncement de sourcils défigurant son beau visage. — Qu'est-ce que ça veut dire, bon sang ?

      J'étouffe mon sourire avec ma main. Je ne me suis pas autant amusé à provoquer quelqu'un depuis trop longtemps. — Qu'est-ce que tu penses que ça veut dire ?

      — Je peux le dire, tu sais. Elle me fixe un moment, les épaules tendues.

      Je hausse un sourcil en signe de défi.

      — Pussy. Tu vois ? Pussy, pussy, pussy.

      — T'as fini ? Regarder ses lèvres prononcer le mot "pussy" me donne des idées que je ne suis pas sûr de pouvoir concrétiser. Da m'a dit de la protéger et de rester loin d'elle, et Rush a dit qu'elle était hors-limites au début, mais maintenant il insiste pour que je la baise afin d'obtenir des infos sur ce que fabrique sa mère. Techniquement, je la surveillerais au plus près tout en protégeant la maison comme Papa l'a demandé.

      Je suis le premier à admettre que ma boussole morale est morte, mais la baiser pour des infos ne me semble pas correct. Pas après avoir vu cette jolie rougeur rose se répandre sur son cou jusqu'au sommet de ces seins parfaits.

      Sa poitrine se soulève alors qu'elle maintient le contact visuel avec moi, son regard descendant lentement, examinant mon torse et mes abdos tatoués, pour s'arrêter sur la bosse grandissante de ma queue. Je ne suis apparemment pas le seul à être affecté par sa déclaration de "pussy".

      Je souris en coin. — Tu vois quelque chose qui te plaît ?

      Elle lève brusquement les yeux vers les miens, sans répondre avec des mots. Mais ces beaux yeux de biche me disent tout ce qu'elle n'est pas encore prête à dire.

      Surtout oui, plus, s'il te plaît.

      Je ne la baiserai pas juste parce que Rush le veut, mais je la baiserai définitivement juste pour sentir cette chatte serrée enveloppant ma queue. Je passe mes dents sur ma lèvre inférieure, imaginant cette rougeur sur tout son corps.

      Sans un mot, je me penche en avant et prends le bol de pop-corn d'entre nous pour le poser sur la table basse. Je me rassieds et tends la main, une question silencieuse. C'est son choix. Son regard passe de ma main à mes yeux, et quoi qu'elle y voie doit être ce qu'elle cherche.

      Elle place sa main dans la mienne, et je l'attire vers moi sur le canapé.

      —On va à ton rythme, Rousse, d'accord ?

      Elle hoche la tête et se met à genoux, se penchant vers moi pour effleurer mes lèvres des siennes délicatement. Bon sang, ses lèvres sont si douces — je parie que tout chez elle est doux et chaud.

      C'est un putain d'ange enveloppé de blanc et tellement tentant.

      Je gémis quand elle ouvre sa bouche et me taquine avec sa langue. Quand sa langue s'entrelace avec la mienne, mon contrôle vacille, et je la rapproche avec ma main sur sa nuque.

      Elle se rapproche et jette sa jambe par-dessus la mienne, pour se retrouver à califourchon sur moi. Sa jupe s'évase autour de nous, et cette image se grave dans mon cerveau. Rien que de penser à la baiser sans rien d'autre que cette petite jupe d'étudiante me rend encore plus dur.

      —Ça va ? Je souffle ces mots dans son cou.

      —Oui. Elle gémit ce mot tandis qu'elle s'enfonce sur moi et fait pivoter ses hanches. Un gémissement s'échappe de ses lèvres avant qu'elle ne glisse sa main dans mes cheveux et les agrippe fermement. La morsure de la douleur fait gonfler ma queue, et je ne peux pas m'empêcher de contracter involontairement mes hanches. Putain, je savais qu'elle serait douce partout.

      Elle scelle ses lèvres aux miennes tandis qu'elle frotte sa chatte brûlante directement sur ma bite — et tout ce qui nous sépare, ce sont deux morceaux de coton. C'est un vrai test pour ma patience.

      Avec mes mains encadrant sa cage thoracique, je guide ses mouvements, savourant les petits bruits de plaisir qu'elle fait à chaque rotation de ses hanches, imitant le mouvement de sa langue.

      Mon téléphone vibre contre ma jambe, mais je l'ignore au profit de la bombe qui est actuellement en train de se frotter contre moi.

      Elle se penche en arrière, les mains sur mes épaules et ses lèvres frôlant les miennes à chaque mot. « Ta poche vibre. »

      —Qu'ils aillent se faire foutre. Je suis occupé. J'agrippe sa nuque et écrase sa bouche contre la mienne. Quelques instants plus tard, les vibrations recommencent. Je tourne brusquement la tête et plonge la main dans ma poche pour attraper mon putain de téléphone, avec l'intention de le balancer à travers la pièce. « Putain. »

      C'est Rush.

      Il a appelé cinq fois.

      Je soupire et décroche. Avant même que je puisse dire bonjour, il hurle.

      —Pourquoi tu ne réponds pas à ton putain de téléphone, espèce d'enfoiré ?

      Sa panique est évidente, et connaissant mon frère aussi bien que je le connais, je sais que quelque chose a mal tourné. « Qu'est-ce qui se passe ? »

      —Qu'est-ce qui se passe, qu'il dit. Réponds à ton putain de téléphone quand je t'appelle la prochaine fois, connard ! Il halète, et j'entends des sirènes en arrière-plan.

      Il est impossible qu'Alaina ne l'entende pas, mais elle ne dit rien. Brave fille, je pense. Et elle ne bouge pas de mes genoux. Bien sûr, je n'ai pas non plus relâché ma prise sur sa hanche.

      —D'accord, d'accord. Parle-moi, Rush.

      —Mama Rosa's est en flammes.

      —Où es-tu ? Tu es blessé ? Ma voix est calme alors que je maîtrise le choc qui parcourt mes veines, une compétence que j'ai développée il y a des années. Je tapote la cuisse d'Alaina, et elle glisse de mes genoux pour s'asseoir à côté de moi.

      —Ça va. Je m'arrêtais pour acheter quelques tartes à ramener ce soir, et quand j'étais à environ un pâté de maisons, je l'ai entendu.

      —Putain. C'est grave comment ?

      —Assez grave, mais au moins les huit étages au-dessus n'ont pas pris feu. Et d'après ce qu'on raconte, une réunion de famille avait lieu à ce moment-là.

      Une réunion de famille ? Quiconque fait sauter un endroit avec un tas de chefs prépare quelque chose de sérieux. Merde. Je me penche en avant et fixe le sol, essayant de faire le lien. Il y a quelque chose ici, mais je n'arrive pas encore à connecter tous les éléments.

      —Est-ce que tout va bien ? murmure Rouquine en tendant la main pour toucher timidement mon dos.

      —Ça va, je réponds distraitement en me levant du canapé. Je réajuste ma queue et me dirige vers le couloir.

      —C'est qui ça ? exige Rush.

      —Ce n'est personne. Juste le gars de la télé. Dis-moi ce dont tu as besoin, je le calme.
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        * * *

      

      Alaina

      

      Je reste clouée au canapé, les mots tranchants de Wolf tourbillonnant dans ma tête. « Ce n'est personne. »

      Je lutte contre l'embarras qui menace de s'installer. Je ne veux pas tirer de conclusions hâtives. Pour ce que j'en sais, la question ne me concernait peut-être même pas.

      Je suis silencieusement Wolf lorsqu'il quitte la salle de cinéma et entre dans le couloir. Je me sens un peu coupable d'écouter aux portes, mais je me raisonne en me disant que quelque chose se passe manifestement.

      Je ne suis pas assez stupide pour penser qu'une séance de baisers fait de nous un couple ou quoi que ce soit, mais je vis ici, au moins temporairement, et je veux savoir ce qui se passe. Et ce n'est pas parce qu'il embrasse divinement bien que j'ai oublié ma mission d'obtenir des informations sur son père.

      J'avance furtivement dans le couloir, en restant près du mur. Il me verrait forcément s'il se retournait, mais la chance est de mon côté ce soir.

      Je ne saisis pas les premières choses qu'il dit, mais ensuite il entre dans l'un des salons formels, alors je m'arrête à l'entrée et m'appuie contre le mur.

      —Putain, mec. Tu as parlé à Sully ? Peut-être—il fait une pause—ouais, ouais, d'accord.

      J'entends Wolf relâcher son souffle. « Est-ce que Da est au courant ? Parce que je te le dis, mec, trois coups contre les Irlandais et maintenant les Italiens ? Quelqu'un fait des manœuvres sérieuses ici. C'est complètement foutu. »

      Je me fige, mon souffle s'arrêtant net. Trois coups ? Comme des contrats d'assassinat ?! Je penche la tête en arrière contre le mur et ferme les yeux.

      Merde, ok, ça ne veut peut-être rien dire. Tu as regardé deux saisons des Soprano aujourd'hui, donc tu es sous l'emprise de la version hollywoodienne de la mafia. Calme-toi, Lainey, je me dis. Rien de tel qu'un bon discours d'encouragement pour s'éloigner du bord de la panique.

      Après une autre pause, Wolf dit : « D'accord. On se voit dans deux jours. Fais gaffe à toi, connard. »

      Quand je n'entends plus rien, je retourne lentement vers la salle de cinéma. Je mets en pause l'épisode des Soprano mais je prends mon téléphone et le pop-corn pour les emmener à la cuisine.

      Je ne sais pas quoi penser, mais je sais que Wolf a raison sur un point : quelque chose de vraiment tordu se passe.
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            ALAINA

          

        

      

    

    
      Le lendemain matin, je me réveille aux aurores. J'ai eu du mal à dormir cette nuit, et mes rêves ressemblaient à un épisode des Soprano.

      Je repousse la couette la plus douce que l'humanité ait connue et attrape mon téléphone. Vu le décalage horaire, j'ai généralement quelques messages des filles quand je me réveille. Effectivement, il y a un texto de Mary et une photo d'elle et Maddie en train de manger une glace sur la plage.

      Mary : Si seulement tu étais là !

      Je souris et tape rapidement une réponse.

      Moi : Moi aussi ! Vous me manquez !

      Maddie doit avoir son téléphone juste devant elle car je vois immédiatement les trois points qui rebondissent en bas à droite.

      Maddie : comment avance l'Opération Demi-frère *hausse les sourcils suggestivement*

      Moi : J'ai suivi ton conseil et je me suis lancée.

      À peine ai-je appuyé sur envoyer que mon téléphone sonne avec un appel vidéo entrant. Je réponds pour voir les visages souriants de Mary et Maddie.

      —Bonjour, mes cousines préférées, je les salue avec un sourire.

      —Ma belle, tu es encore au lit ? demande Mary.

      —On s'en fiche qu'elle soit encore au lit. Je veux des détails ! Raconte ! Il embrasse bien ? Pitié, dis-moi qu'il n'embrasse pas comme cet imbécile que tu as fréquenté l'année dernière, dit Maddie, feignant de vomir.

      —Oh, allez ! C'était juste deux rendez-vous, je ne l'aimais même pas vraiment. Vous deux m'avez encouragée à sortir avec lui.

      —Comment pouvions-nous savoir qu'il embrassait comme, je cite, « un poisson hors de l'eau », réplique Maddie d'un ton neutre.

      Je ne peux pas contenir mon rire. —Argh, ce type était le pire embrasseur de tous les temps. Sa langue n'arrêtait pas de flotter mollement, et c'était si mouillé et juste dégoûtant.

      —Oui, oui, on se souvient tous de ta description très imagée de ce type. Arrête de tergiverser et réponds à ma question, ma belle.

      Je soupire avec un sourire en coin. —Oui, d'accord ? Il embrasse bien, très bien même. Et oui, je suis au lit. Il n'est que sept heures ici.

      —Bien joué, ma belle ! Tape m'en cinq virtuellement !

      Je lève la main pour un high five virtuel, puis nous gloussons toutes. —Mince. Vous me manquez déjà. Je ne sais pas comment je vais tenir tout l'été sans voir vos beaux visages.

      Mary jette un coup d'œil à Maddie, les sourcils froncés. —Ta mère ne t'a pas dit ?

      Je me redresse face à son ton. —Me dire quoi ?

      —Ma belle, dit lentement Maddie. On rentre bientôt.

      Je ris. —Oh, mon Dieu. Vous m'avez fait peur ! C'est une super nouvelle. Quand revenez-vous ?

      —On sera là pour ton anniversaire, dit Mary doucement.

      —C'est génial ! On pourra fêter ça ensemble ! Oh, allons chez O'Malley ! Je prendrai un train pour la ville. Je suis sûre que Jack fermera les yeux comme d'habitude. Ma tête tourne en pensant à de nouveaux projets. Je ne leur avouerais jamais, mais j'étais déçue de ne pas passer mon anniversaire avec elles. Nous avons toujours célébré nos anniversaires ensemble depuis notre plus jeune âge.

      Ils grimacent tous les deux.

      —Attendez. Pourquoi rentrez-vous plus tôt ? Et pourquoi n'êtes-vous pas contents de ça ?

      Mary souffle un coup avant de redresser les épaules et de me regarder droit dans les yeux. —Bon. Alors, on rentre pour quelques semaines parce que Maman va rejoindre Tante Lana à Londres pour faire du shopping de robes pendant quelques semaines.

      Je fronce les sourcils et secoue la tête. Ma poitrine se serre, comme si quelqu'un m'écrasait trop fort. —Mais... mais ça n'a aucun sens. Maman a dit qu'elle allait seulement chez Kleinfeld's en ville pour une robe, et qu'elle devrait être de retour demain.

      —Je ne sais pas, ma belle. Je suppose qu'elle n'a rien trouvé, dit Maddie d'une voix basse. Je suis désolée, Lainey. La pitié dans sa voix me fait rougir les joues et me retourne l'estomac.

      Je fais un geste de la main devant moi. —C'est bon. Je n'étais pas—je m'éclaircis la gorge—je n'étais pas sûre de vouloir célébrer mon anniversaire avec elle de toute façon, alors ça—ça me facilite les choses.

      —C'est elle qui perd au change, Lainey, dit doucement Mary.

      Je hoche la tête. —Ouais. C'est toujours le cas, je murmure avec un sourire amer, les yeux remplis de larmes. Mes épaules s'affaissent avant que je ne les redresse à nouveau. Je renifle et cligne des yeux plusieurs fois, m'assurant qu'aucune larme ne coule. —Bon, dis-moi : tu as déjà trouvé des conquêtes, Maddie ? je demande avec un sourire forcé.

      On aimait taquiner Maddie sur sa façon de collectionner les hommes, et elle le prenait toujours avec bonne humeur. Elle m'a regardée un moment avant qu'un sourire narquois ne se dessine sur ses lèvres. —J'ai quelques prospects en vue.

      Je ris. —Raconte-moi tout.

      Et pendant les trente minutes qui suivent, je ris avec mes meilleures amies tandis que Maddie nous détaille chaque gars qu'elle a rencontré durant les deux jours qu'elles ont passés là-bas.

      Et à la fin de la conversation, il est un peu plus facile de respirer. Pendant dix ans, j'ai toujours supposé que ma mère était trop occupée pour me consacrer du temps, mais maintenant—maintenant je sais qu'elle n'en a tout simplement pas envie.
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        * * *

      

      Je m'accorde exactement dix minutes pour me morfondre avant de me forcer à sortir du lit et à commencer la journée. Comme j'ai passé la majeure partie de la veille à regarder Les Soprano en rafale, je pense que je vais essayer d'explorer à nouveau les lieux. Après le coup de téléphone d'hier soir, j'ai l'impression qu'il se passe définitivement autre chose. Et pour être honnête, je commence à croire aux rumeurs selon lesquelles ils seraient dans la mafia irlandaise.

      À part le premier jour, je n'ai pas vu une autre personne—à part Wolf—dans la maison, donc je me sens plutôt confiante à l'idée de fouiner tranquillement sans me faire prendre.

      J'enfile une courte jupe jaune coquette et un t-shirt à l'effigie d'un groupe, puis je me dirige vers la cuisine. Comme d'habitude, je ne croise personne en chemin, et j'essaie de repérer discrètement d'éventuelles caméras.

      J'aurais dû être plus prudente dans le sous-sol, mais je ne peux plus rien y faire maintenant. S'il y avait des caméras, je suis totalement foutue. Mais puisque personne n'a encore rien dit, je ne peux que supposer qu'il n'y a pas de caméras là-bas. Je ne peux pas être sûre que c'est pareil pour le reste de la maison, donc je dois être intelligente à ce sujet.

      Je rassemble les ingrédients pour un sandwich au fromage grillé et commence à le cuire sur la cuisinière quand j'entends des pas qui se précipitent quelque part, mais je ne vois personne. Je ne serais pas surprise que ce soit quelqu'un de l'autre côté de cette maison—non, ce manoir—majoritairement vide. L'endroit est si énorme que j'imagine que n'importe quel bruit rebondit sur tous les murs et s'amplifie.

      Je me retourne vers la cuisinière et retourne mon sandwich. Ma bouche salive à l'odeur du délicieux fromage fondu. Ils avaient quatre types de fromage différents dans le frigo, alors je les ai tous utilisés. Celui qui a dit que le fromage n'était pas un aliment de petit-déjeuner n'a jamais goûté un sandwich au fromage bien grillé. Ce n'est pas pour tous les jours, mais pour ces journées où vous avez besoin d'un peu de réconfort pour commencer.

      —Mademoiselle McElroy.

      —Ahh ! Je me retourne et brandis ma spatule comme une épée devant moi. —Dave, c'est vous. Vous m'avez fait une de ces peurs ! Je pose une main sur mon cœur qui bat la chamade et tente de le calmer.

      —Mes excuses, Mademoiselle-

      —Alaina, s'il vous plaît, l'interromps-je avec un sourire.

      Il hoche la tête. —Alaina. Veuillez m'excuser de vous avoir effrayée, mais je voulais vous informer que nous avons renforcé la sécurité, donc si vous avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas à nous contacter. Souvenez-vous qu'il y a un panneau de sécurité dans chaque pièce. Vous savez comment l'utiliser, n'est-ce pas ?

      —Oui, je m'en souviens. Mais pourquoi la sécurité est-elle renforcée maintenant ? S'est-il passé quelque chose ? Devrais-je m'inquiéter ?

      Je grimace en entendant la panique dans ma voix, mais je n'y peux rien. J'ai l'impression d'être échouée sur une île étrange avec des équipements incroyables à portée de main — y compris un mec carrément sexy, même s'il pourrait être ou non mon demi-frère bientôt — mais c'est quand même une île. Et je me sens définitivement plus seule ici qu'en ville.

      —Rien d'inquiétant, juste une précaution de sécurité pendant l'absence de M. Fitzgerald, dit-il, les lèvres pincées.

      —D'accord... Eh bien, ce n'est pas du tout rassurant. L'odeur du fromage grillé me parvient, et je me retourne pour éteindre le feu et faire glisser mon sandwich sur l'assiette. Quand je me retourne, Dave a disparu.

      Je prends mon petit-déjeuner sur l'îlot central en surveillant la pièce du coin de l'œil à chaque bouchée, m'attendant à moitié à ce que Dave surgisse de nulle part. L'inquiétude s'installe dans mon ventre quand je repense vraiment à ce qu'il a dit. Sécurité renforcée ? Était-ce sa façon subtile de me faire comprendre qu'il m'avait vue ouvrir le coffre-fort ? Mon cœur s'arrête.

      Non. Non, ne sois pas ridicule, je me raisonne.

      Mais juste pour être prudente, j'abandonne toute idée de chercher des indices pour le reste de la journée.

      Je lave ma vaisselle et la pose sur l'égouttoir pour qu'elle sèche, regardant par la fenêtre au-dessus de l'évier. Je pense que je vais nager un peu pour me vider la tête.
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      Je glisse mes lunettes de soleil noires surdimensionnées sur mes yeux en sortant dans le jardin. Club privé serait un terme plus approprié. La terrasse juste à la sortie des portes-fenêtres est immense, avec ce qui ressemble à une cuisine extérieure complète et suffisamment de chaises pour accueillir au moins une douzaine de personnes. Elle est partiellement couverte par une pergola avec un tissu vert clair tissé entre chaque latte.

      À gauche se trouve un terrain de basket qui semble être aux dimensions d'un vrai terrain. De l'autre côté de la piscine se trouve le pool house avec l'une de ces façades vitrées à ouverture type garage.

      Droit devant se trouve la piscine la plus parfaite qui soit. En forme de huit avec un jacuzzi juste à côté de l'extrémité la plus éloignée, les carreaux multicolores de la terrasse sont dans des tons de noir et de gris, et le côté le plus proche de moi offre un accès à pente douce avec un sol carrelé. Quelques petites cascades sont nichées dans l'espace entre le jacuzzi et la piscine, donnant une impression très cohérente de paradis tropical.

      Dix chaises longues et quelques tables d'appoint encadrent l'espace le plus proche du pool house. Quelques parasols sont disposés autour de la piscine, bien qu'aucun ne soit ouvert.

      J'ai l'impression d'être dans une réalité alternative ici — ou dans une émission de caméra cachée. Je tourne lentement sur moi-même, m'attendant à moitié à ce que quelqu'un surgisse de derrière les haies en criant « piégée ! »

      Je me dirige vers l'une des chaises longues près d'un parasol et pose mon téléphone. Je retire mes sandales du bout des pieds et enlève le t-shirt des Clash que j'avais enfilé par-dessus mon maillot de bain comme cache-maillot.

      Je n'arrive toujours pas à croire que j'ai laissé Maddie me convaincre d'acheter ce maillot de bain. Nous sommes entrées chez Nordstrom le mois dernier, et j'avais l'intention d'acheter un simple maillot noir. Le noir ne se démode jamais. Généralement, je n'achète rien de fantaisiste de toute façon, puisque j'ai si rarement l'occasion de nager quelque part. Mais comme nous pensions que je pourrais les rejoindre pour leur aventure européenne, j'ai acheté quelques nouveaux maillots de bain. Et puisque je suis à Boston au lieu d'être sur les plages de Grèce, j'ai décidé de porter mon préféré.

      Il est toujours noir, mais il est magnifique. Techniquement, on l'appelle un monokini, mais on dirait que quelqu'un a ajouté une bande de tissu entre le haut et le bas du bikini. Le haut plonge suffisamment bas pour montrer un peu de décolleté, et il a des bretelles qui se croisent et s'enroulent autour de mon bas du dos. Ce sera probablement pénible à enlever et remettre quand j'aurai besoin de faire pipi, mais c'est un petit prix à payer quand il me fait me sentir aussi bien. Aussi confiante.

      Je prends une photo de moi assise sur la chaise longue et l'envoie aux filles dans notre conversation de groupe.

      Moi : Je fais semblant d'être à la plage avec vous ! xoxo

      Mary devait être sur son téléphone car elle m'envoie instantanément cinq émojis flamme.

      Mary : Tu es superbe, Lainey ! Où es-tu ?

      Moi : Merci ! Je suis dans le jardin — et c'est incroyable ! Je vais devoir vous appeler en vidéo pour vous montrer !

      Maddie : Canon total, ma belle ! Oui ! Mais on reporte le chat vidéo — on sort prendre un verre avec des locaux qu'on a rencontrés hier soir.

      La déception m'envahit un instant avant que je ne la refoule. Je suis heureuse qu'elles s'amusent. Une petite partie de moi souhaite juste être là-bas avec elles.

      Moi : Racontez-moi les détails demain !

      Maddie : Promis ! À plus, ma belle !

      Un petit sourire se dessine sur mes lèvres tandis que je joue avec les petites ficelles qui relient le haut du bikini au bas, en pensant à Maddie et Mary qui mettent sens dessus dessous la ville où elles séjournent. Ces filles savent comment semer le chaos quand c'est nécessaire, et si vous demandez à Maddie, c'est toujours nécessaire.

      Je suis déterminée à profiter au maximum de mon séjour ici, alors après avoir appliqué généreusement de la crème solaire, je fais défiler ma vaste collection de playlists à la recherche de celle qui conviendra parfaitement à aujourd'hui.

      Après un autre coup d'œil autour de moi pour m'assurer que je suis seule, j'appuie sur lecture de ma playlist « Journées ensoleillées » et me dirige vers le côté à entrée progressive de la piscine. J'entre dans l'eau. Elle paraît fraîche maintenant, mais je sais qu'en milieu d'après-midi, elle sera rafraîchissante. Quand l'eau atteint mon ventre, je prends une inspiration et plonge complètement. Lorsque je remonte à la surface, un rire m'échappe tandis que j'essuie l'eau de mon visage.

      J'avais oublié à quel point j'aime simplement me laisser aller — est-ce ça, la sensation d'insouciance ?

      Bon, certes, j'ai le béguin pour mon futur demi-frère, ma mère m'ignore, et je vis probablement dans la maison d'un chef mafieux, mais à part ça, oui, je me sens plutôt insouciante.

      Je me mets sur le dos pour flotter et ferme les yeux, expirant mes inquiétudes. Tout sonne différemment quand on est partiellement immergé sous l'eau — même la voix de Florence Welch semble différente, plus masculine.

      Je sens des gouttes d'eau frapper mon visage et j'ouvre les yeux pour voir le visage de Wolf à l'envers. Je sursaute et perds l'équilibre, ma posture flottante s'effondre.

      —Je te cherchais, Rousse, dit-il. Son sourire narquois m'irrite autant qu'il m'excite. Il est assis au bord de la piscine, les jambes dans l'eau. Portant uniquement un short de bain noir, ses six pieds de peau bronzée et tatouée sont exposés.

      En pivotant, je lui lance mon regard le plus peu impressionné, bien que je doute qu'il en saisisse tout l'effet à cause de mes lunettes de soleil. — C'est quoi ton problème avec les farces, Wolf ?

      Il rejette sa tête en arrière et rit. Le soleil joue sur ses cheveux ébouriffés, mettant en valeur leurs reflets bleu encre. — Oh, ma belle, ça ne peut même pas être classé comme de vraies farces. Si tu penses que c'en est une, alors je ne suis pas sûr que tu puisses supporter ce que mes frères et moi faisons habituellement.

      Son ton condescendant m'agace, et cette partie de moi qui relève toujours les défis se manifeste.

      —Ah bon ? Comme quoi ? Prétendre être allergique à quelque chose quand ce n'est pas le cas ? je lui lance, un sourcil relevé en signe de défi.

      Il ricane et se penche en arrière, posant ses paumes à plat sur le sol derrière lui. — Non. Ça ne marcherait pas avec Rush. Il est trop maniaque du contrôle, donc impossible de lui cacher quoi que ce soit. Et Sully préférerait mourir plutôt que d'aller à l'hôpital.

      J'examine son visage un instant. — Il a peur des hôpitaux ? Sully, je veux dire. Quelque chose à propos de Sully me semble familier, mais peut-être que je regarde trop la télé.

      —Tout le monde a peur de quelque chose, murmure Wolf, les sourcils froncés.

      —De quoi as-tu peur, alors ? Je fais du sur-place en attendant sa réponse. Je m'attends à quelque chose d'idiot comme les ours ou l'avion, et au lieu de ça, il me déstabilise complètement.

      Ses yeux gris orageux rencontrent les miens. — Le rejet.

      —Ce n'est pas... ce à quoi je m'attendais. Je sens mes sourcils monter jusqu'à la racine des cheveux.

      Il hausse les épaules, sans jamais rompre le contact visuel. — Quand tu grandis comme moi, tu développes une certaine affinité pour la vérité.

      —Que veux-tu dire ? Comment as-tu grandi ?

      —Une vérité contre une vérité, Rousse. De quoi as-tu peur ?

      La musique joue doucement en arrière-plan pendant que je réfléchis à la profondeur que devrait avoir ma vérité. Testons d'abord l'eau — jeu de mots non intentionnel.

      —Les serpents. Face à son regard intense, je m'enfonce dans l'eau jusqu'au menton. Je prends une profonde inspiration et expire lentement. — Et... d'être la raison pour laquelle mon père est parti il y a toutes ces années.

      Il hoche la tête mais ne fait aucun autre commentaire. Se penchant en avant, il se glisse dans la piscine et nage sous l'eau vers moi. Lorsqu'il est à quelques pas de moi, il émerge et lisse ses cheveux mouillés de son visage. Doux Jésus, on dirait Poséidon ou Aquaman, toute cette intensité maussade et ces muscles à des endroits dont j'ignorais même l'existence.

      Je suis du regard une gouttelette d'eau qui tombe de sa lèvre inférieure pulpeuse jusqu'à son menton et glisse le long de son cou, et je jure que mes tétons se durcissent en réaction.

      —Je passe plus de temps dans cette piscine que n'importe où dans la maison, sauf peut-être dans la salle de cinéma.

      Comme je ne dis rien tout de suite, il murmure : — Une vérité pour une vérité.

      Je croise son regard et lui donne une vérité moins risquée. — Je partage une chambre avec mes cousines jumelles neuf mois par an. Les trois autres mois, j'ai généralement le dortoir pour moi toute seule.

      Wolf s'enfonce dans l'eau jusqu'à la bouche, son regard intense et presque prédateur.

      —Je passe un mois chaque été à Ocean Beach pour faire du surf. D'habitude, mes frères viennent avec moi.

      —Mais pas cet été ? Je me balance dans l'eau, appréciant la façon dont elle enveloppe mon corps à chaque mouvement.

      —Pas cet été, confirme-t-il. Il y a des choses qui nécessitent mon attention ici. Son regard ne quitte jamais le mien.

      —Comme le mariage ? Je grimace en entendant le sarcasme dans ma voix.

      —Entre autres.

      Je serre la mâchoire face à sa réponse vague. Je croyais que c'était un jeu de vérité ? Peut-être que je devrais augmenter les enjeux. — As-tu déjà été amoureux, Wolf ?

      Je me force à ne pas reculer devant son regard dur. Je ne sais pas exactement pourquoi j'ai posé cette question – je veux savoir s'il a déjà été amoureux, mais je ne suis pas sûre de la raison pour laquelle j'ai choisi ce moment pour le lâcher. Il est trop tard maintenant pour revenir en arrière même si je le voulais. Ce qui n'est pas le cas.

      Un sourire cruel tord ses lèvres, transformant son beau visage en quelque chose que je ne reconnais pas immédiatement. — Amoureux ? Il ricane. — Je vais te dire mieux – je n'ai jamais eu de petite amie. Ses mots disent une chose, mais son ton est un défi.

      —Jamais ? Je m'exclame, l'incrédulité colorant ma voix. — Pas une seule fille ? Attends, es-tu... Je ferme brusquement ma bouche, mais le mal est déjà fait.

      Il penche la tête en arrière et rit comme si je venais de lui raconter la blague la plus drôle qu'il ait jamais entendue. Je sais qu'il n'est pas vierge, je veux dire, bon sang, regarde-le. Tout mouillé et baigné de soleil avec ces cils d'un noir d'encre et cette lèvre inférieure boudeuse – il est une combinaison létale, et aucune fille ne pourrait résister à cette attraction.

      Bon sang, je n'arrive même pas à y résister – à lui – et j'ai pourtant de très bonnes raisons.

      Je sens mes joues rougir, et je serre les dents, luttant contre le regard furieux que je veux lui lancer. Quand son rire commence à s'estomper, je grince : — Tu as fini ?

      Avec de l'hilarité et de l'amusement brillant dans ses yeux couleur expresso, les éclats d'argent et de gris ardoise scintillant, il dit : — Oh, non, ma belle. Je ne fais que commencer. Et pour répondre à ta question, non. Aucune fille n'a jamais eu le plaisir d'être ma petite amie. Mais ne t'inquiète pas, Red, je n'ai jamais reçu de plaintes concernant quoi que ce soit.

      Je sens mes joues chauffer à son insinuation et je m'enfonce davantage dans l'eau. J'ai essayé de le choquer, mais cela s'est retourné contre moi.

      —Viens, dit Wolf en nageant vers un côté de la piscine.

      Je le suis et m'assois à côté de lui sur le banc intégré. J'appuie ma tête sur le rebord de la piscine et laisse le soleil réchauffer mon visage.

      —On pourrait cartographier des constellations sur ces trucs, murmure Wolf.

      Mon cœur rate un battement, et j'entrouvre un œil pour le regarder. —Qu'est-ce que tu as dit ?

      Il approche lentement son doigt de ma pommette, me laissant tout le temps de m'écarter. Mais je ne bouge pas. Il trace lentement un chemin aléatoire avec son doigt sur ma joue puis descend le long de mon cou, et là je comprends.

      Il suit la trace de mes taches de rousseur.

      Je fixe ses yeux pendant qu'il observe le chemin que son doigt emprunte.

      —As-tu déjà laissé quelqu'un tracer tes constellations, Rousse ? Sa voix est basse et rauque.

      Je secoue lentement la tête et déglutis. —Personne.

      —Mmm, dit-il en se penchant vers moi.

      Je retiens mon souffle tandis qu'il dépose un doux baiser sur mon épaule, exactement là où je sais qu'un groupe de taches de rousseur ressemble vaguement à la Petite Ourse.

      —Si belle, souffle-t-il contre ma peau.

      J'incline mon menton vers lui, prête et impatiente que ses lèvres se posent sur les miennes. Je suis à bout de souffle d'anticipation, les doigts fourmillants.

      Avec un soupir, il se rassoit et étend ses bras sur le rebord derrière lui. Je m'empêche de gémir à la perte de ce contact.

      Il penche sa tête en arrière et ferme les yeux. —Une vérité pour une vérité, Rousse.

      —Je n'ai pas vécu avec ma mère depuis mes huit ans. Je retiens mon souffle quand j'examine son visage pour voir sa réaction à ma vérité. Quand il ne fait pas le moindre mouvement, je continue : —Et quand elle m'a demandé d'emménager avec elle cet été, je pensais... je ne sais pas ce que je pensais. Je soupire. —Mais je ne m'attendais pas à, dis-je en faisant un geste vers le manoir devant nous, tout ça.

      Il tourne sa tête vers moi et me transperce de son regard intense. —Cormac n'est pas mon père biologique, c'est mon oncle.

      Ma bouche s'entrouvre à son aveu. —D'accord... Je fais une pause, pensant à lui donner une échappatoire en débitant une autre vérité, mais ensuite je me souviens de mes vérités, et je pose la question que je veux vraiment savoir. —Où sont tes parents alors ?

      —Lily est morte, et Seamus est en prison. Il est si factuel, pas la moindre émotion n'est visible sur son beau visage. —Ils sont passés pour le premier anniversaire de Rush, et au milieu de la fête, ils sont partis et ne sont jamais revenus. Il y a quelques années, Rush a pu suivre leurs mouvements et comprendre ce qui s'est passé. Il hausse les épaules comme si ça ne le dérangeait pas, mais mon cœur souffre pour lui.

      —Wolf, je..., dis-je en me tournant pour prendre sa main, effleurant la surface de l'eau et entrelaçant mes doigts avec les siens, je suis désolée, murmuré-je.

      —Ne le sois pas, Rousse. Cormac est mon papa dans tous les sens qui comptent. Il m'a élevé depuis mes trois ans, et je n'aurais pas pu demander un meilleur modèle. Malgré le sourire arrogant sur son visage, sa voix résonne avec sincérité. —D'ailleurs, maintenant tu sais que tu ne couches pas vraiment avec ton demi-frère, dit-il avec un petit sourire coquin.

      Je ne peux pas m'empêcher de rire. Avec un sourire narquois, je balaie l'eau de mon bras, créant une mini vague qui l'éclabousse en plein visage. —Je ne m'en inquiétais pas.

      Il s'essuie le visage avec ses deux mains et sourit, un genre de sourire maniaque et prédateur qui me fait toutes sortes d'effets. —Une petite coquine, j'aime ça.

      Il fixe ma bouche avec une envie possessive dans son regard, et je tremble en réponse. Un sourire lent se répand sur mon visage alors que je me propulse du mur une fraction de seconde avant qu'il ne se jette sur moi. Il m'attrape par la taille et me soulève en l'air. Je ris trop fort pour protester vraiment, et il me propulse dans les airs. J'ai juste le temps de retenir mon souffle avant de heurter l'eau avec un énorme splash.

      Mes orteils effleurent à peine le fond de la piscine avant que je ne remonte à la surface. Je rejette ma tête en arrière et lisse mes cheveux mouillés pour les dégager de mon visage, et je remarque que j'ai perdu mes lunettes de soleil quelque part.

      Je ne peux pas m'empêcher de sourire en regardant Wolf, qui se trouve à trois mètres et qui sourit comme un dingue. Un dingue super sexy, tatoué et trempé jusqu'aux os.

      —Tu es prête, ma belle ?

      —Je suis prête, Wolf.

      Une sensation de déjà-vu me frappe et je ressens un vertige pendant un instant. Je chasse l'étourdissement et nage vers lui.

      Je vais faire couler ce garçon.
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      Plusieurs heures plus tard, nous sommes tous les deux suffisamment fripés, et son nez, ses joues et ses épaules sont rosés.

      —Allez, Red. Il est temps de sortir. Tu es en train de griller, ma belle. Je nage vers l'entrée à pente douce de la piscine et je sors.

      Red me suit jusqu'au pool house, où je lui montre où sont les serviettes de plage. Je jette une serviette sur mes épaules et drape l'autre autour d'elle, l'aidant à se sécher.

      Des frissons recouvrent sa peau douce à cause de la climatisation, et je m'agenouille pour lui frotter les jambes sous prétexte de la sécher. Honnêtement, je veux juste toucher sa peau douce encore une fois.

      Son estomac choisit ce moment pour grogner, ce qui heureusement allège un peu la tension. Je commençais à dangereusement m'approcher d'une érection sérieuse. C'est vraiment embêtant d'avoir une érection dans un maillot de bain. Et le maillot minuscule de Red n'arrange pas les choses.

      C'était plus facile à ignorer quand nous étions dans la piscine et qu'elle était principalement sous l'eau. Et même si elle dit qu'elle se fiche que nous soyons potentiellement demi-frère et sœur, je ne suis pas sûr d'y croire. Cette fille a emménagé dans une maison inconnue avec des mecs inconnus juste parce que sa mère l'a mentionné.

      Putain, nous aurions pu être n'importe qui.

      Une rage meurtrière monte en moi quand je pense à quelqu'un d'autre la touchant et parcourant sa peau douce, et mes mains se crispent involontairement autour de ses cuisses.

      Un gémissement discret lui échappe, et je lève les yeux vers son visage pour la décrypter. J'ai toujours été doué pour lire les gens—pas aussi bon que Sully, personne n'est aussi doué que ce connard pour lire une pièce—mais assez bon pour dire qu'elle est excitée. Ses joues sont rouges, ses yeux sont vitreux, et sa poitrine se soulève rapidement.

      —Wolf. Sa voix est basse, et ma queue tressaille en réponse.

      Je me penche en avant, pour rapprocher mon visage de son sexe et je murmure le mot : « Oui ? »

      —J'ai besoin... Elle gémit et se déplace d'un pied sur l'autre, frottant ses cuisses l'une contre l'autre et rapprochant son corps de mon visage.

      Je pousse mon nez le long du pli de sa cuisse et de son sexe, et murmure : « De quoi as-tu besoin, ma belle ? »

      —Toi... Son mot se termine par un soupir tandis que je glisse mes mains le long de ses jambes, mes doigts frôlant l'intérieur de ses cuisses par derrière.

      Un coup à la porte arrête mes mouvements. Seule une poignée de personnes sont même sur la propriété en ce moment, mais je doute que l'une d'entre elles me chercherait jusqu'au pool house.

      D'un mouvement rapide, je me retourne et attrape le Glock 19 fixé sous la table d'appoint et me lève, plaçant Red derrière moi. Un instinct féroce de protection descend sur moi, ralentissant tout jusqu'à ce que mon objectif soit parfaitement clair : protéger Alaina, éliminer la menace.

      De ma main gauche, je tends le bras en arrière et la pousse doucement plus loin derrière moi. « Chut maintenant, Red. Cache-toi derrière cette chaise, d'accord ? »

      —Qu'est-ce qui se passe, Wolf ? Tu me fais peur, chuchote-t-elle alors qu'un autre coup frappe la porte, plus fort cette fois.

      —Tout va bien, ma belle, mets-toi juste derrière la chaise, et s'il se passe quoi que ce soit, tu cours dans la chambre au bout du couloir et tu appuies sur le bouton bleu du système d'interphone. Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule et je vois que ses yeux sont vitreux et que ses mouvements sont un peu saccadés, mais elle suit mes instructions sans s'effondrer, alors je sais qu'elle ira bien.

      —D'accord, Wolf.

      J'attends un moment jusqu'à ce qu'elle soit cachée derrière le fauteuil en cuir noir rembourré. D'un pas silencieux, je me dirige vers la porte d'entrée du pool house. Je suis reconnaissant d'avoir eu la présence d'esprit de fermer et verrouiller la porte quand nous sommes entrés chercher des serviettes.

      La situation aurait pu être très différente si nous étions restés dans la piscine vingt minutes de plus.

      Je colle mon dos contre le mur à côté de la porte et attends jusqu'à ce que les coups recommencent. J'empoigne la poignée et compte jusqu'à trois dans ma tête, puis j'ouvre brusquement d'une main tout en pointant mon arme vers quiconque se trouve de l'autre côté.

      —Dave, dis-je entre mes dents serrées, mon arme toujours pointée sur son front. Putain, qu'est-ce que tu fabriques ? J'aurais pu te tuer.

      Je baisse mon bras et enclenche la sécurité, tenant l'arme contre moi tandis que je fixe le chef de notre équipe de sécurité, qui devrait certainement savoir qu'il ne faut pas tambouriner à une porte sans s'annoncer.

      —Mes excuses, Wolf. J'ai essayé de t'appeler et de biper tout le système, mais je n'ai pas eu de réponse de ta part.

      Je dois reconnaître que Dave mérite du respect. Il reste là, respectueux mais sans reculer. Cet homme est fait d'acier — il n'a même pas cillé quand j'avais ce Glock pointé sur son front — et c'est l'un des plus loyaux. —Putain, Dave. Qu'est-ce qui se passe ?

      —Rush sera là ce soir. Il nous a appelés puisqu'il n'arrivait pas à te joindre. Il voulait nous prévenir étant donné que nos mesures de sécurité ont été renforcées.

      Je rejette la tête en arrière et exhale, essayant de calmer l'adrénaline qui continue à circuler dans mes veines. —Merde, je n'ai pas vérifié mon téléphone de la journée. J'étais à la piscine.

      —Je sais, Wolf, c'est pourquoi je suis venu te le dire personnellement. Je savais que tu étais avec Mademoiselle McElroy⁠— 

      —Alaina. Elle fait claquer sa langue à l'intention de Dave comme s'il était un élève de maternelle qui se comporte mal et non l'un des hommes les plus redoutables que je connaisse.

      Je la regarde. Elle se tient timidement derrière le fauteuil, alors j'incline la tête vers la droite, l'invitant silencieusement à me rejoindre.

      Un sourire narquois relève un coin de sa bouche. —Je savais que tu étais avec Alaina, alors je suis venu te prévenir et vérifier que tout allait bien.

      —D'accord, Dave. Merci pour l'info. Nous serons dans la maison principale si tu as besoin d'autre chose. Rappelle-moi de vérifier le système d'interphone ici puisque je n'ai rien entendu. Ce n'est pas le moment que les choses cessent de fonctionner correctement.

      —Très bien, Wolf, Alaina. Passez une bonne soirée. Dave tourne les talons et s'engage sur le chemin qui mène à l'avant de la maison.

      Je le regarde s'éloigner tout en réfléchissant à ce que je vais dire à Red. D'un côté, elle va bientôt faire partie de la famille, donc elle finira par le découvrir tôt ou tard. D'un autre côté, je ne sais pas ce qui se passe avec Da ces temps-ci, il est donc possible qu'il prépare un de ses tours de passe-passe bizarres, et que Red soit partie dans une semaine.

      Difficile de dire ce que le vieux mijote ces jours-ci. Il est méfiant comme pas possible — maintenant que j'y pense, je parie que c'est de lui que Rush tient ça.

      Je frotte ma main libre sur ma barbe de trois jours. —Et merde. Si le vieux peut apparemment improviser, alors moi aussi.

      Je vérifie que la sécurité est enclenchée et je replace l'arme dans son étui sous la table basse avant de me tourner vers Red aux yeux écarquillés.

      —Tu as faim ? Je mangerais bien une pizza. Et toi ?

      —Je suis toujours partante pour une pizza. Elle me regarde comme si elle n'était pas sûre de ce qui se passe.

      Ma belle, ça fait deux d'entre nous. J'improvise complètement.

      Je prends son t-shirt là où il a atterri quand nous sommes entrés et le lui passe par-dessus la tête.

      —Parfait, sauf si tu manges de l'ananas sur ta pizza. Là, on devra parler de la bonne et de la mauvaise façon d'apprécier une pizza.

      —Pfft. L'ananas est délicieux—elle marque une pause et me sourit d'un air malicieux, ce petit sourire espiègle qui fait durcir ma queue—mais pas sur la pizza, dit-elle en passant ses bras dans son t-shirt. Il retombe autour du haut de ses cuisses, et je peux enfin bien voir son t-shirt. C'est un t-shirt de groupe.

      —Tu es vraiment pleine de surprises. Je scrute l'impression défraîchie de London Calling sur le devant de son t-shirt noir. Ta chanson préférée des Clash ?

      —Oh—elle tire sur l'ourlet et hausse les épaules—elles sont toutes bonnes.

      Je hoche la tête et prends sa main, entrelaçant nos doigts. Les coins de mes lèvres se relèvent quand je pense à Sully voyant ma copine—notre nouvelle demi-sœur—dans un t-shirt des Clash. Sully va t'adorer. C'est un grand fan des Clash.

      —Hmm. Et toi ? Quelle est ta chanson préférée des Clash ?

      Je nous dirige vers la maison, m'arrêtant pour prendre nos téléphones sur la table de l'entrée, et dis : —Hateful, probablement. Mais Train in Vain est aussi dans le haut du classement. Elle me regarde en haussant les sourcils. —Quoi ? Je fronce un sourcil. Tu pensais que je n'en nommerais pas une ? À ce stade, tu devrais assez bien me connaître pour savoir que j'accorde de l'importance à la vérité.

      —Je suppose que je ne suis pas la seule pleine de surprises alors, dit-elle en serrant ma main.

      Je la guide le long du chemin de briques vers la maison principale. —Viens, Red. Commandons une pizza et écoutons The Clash en attendant.

      Elle me regarde alors que nous marchons sur le chemin de briques bordé de fleurs colorées et de buissons bas. Ses yeux couleur whisky pétillent d'amusement quand elle demande : —Est-ce qu'il y aura de la danse ?

      Je lui adresse un large sourire. —Absolument. Je te laisserai même choisir la première chanson.

      Elle me donne un petit coup d'épaule joueur, et quelque chose de chaud me picote dans tout le corps. C'est étrange mais pas désagréable. —Marché conclu. J'espère que tu aimes la musique des années 80.
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      Je prends une bouchée de ma pizza aux saucisses et aux artichauts, le fromage s'étirant de ma bouche jusqu'à ma part à trente centimètres devant mon visage. Wolf m'observe avec un large sourire, les yeux pétillant d'amusement, et je ne peux m'empêcher de rire.

      Je ne me suis pas autant amusée avec quelqu'un d'autre que Maddie et Mary depuis des années. Sauf avec... lui. Mon cœur se serre encore à la moindre pensée le concernant, alors je fais de mon mieux pour ne pas trop penser à lui.

      —Hé, où es-tu partie ?

      —Hmm ? Je finis de mâcher ma bouchée, m'essuie la bouche avec une serviette et force un sourire. Je suis juste là. Cette pizza est délicieuse, d'ailleurs. Je ne savais pas que Boston avait ce genre de pizza.

      Wolf accroche un doigt autour de sa bouteille de bière et la porte à ses lèvres pour boire. Le petit sourire en coin qu'il m'envoie intensifie la chaleur qui s'accumule dans mon bas-ventre depuis que je l'ai vu debout près de la piscine ce matin.

      Si je suis honnête, j'ai ressenti les braises de l'attraction dès l'instant où je l'ai vu. Il y a quelque chose dans ses cheveux noirs en désordre, ses tatouages et son attitude je-m'en-foutiste qui me fait vraiment craquer.

      Et chaque fois qu'il me sourit en coin ou me taquine avec cette petite étincelle dans ses yeux brun expresso ou qu'il me montre ce délicieux V, ça attise les flammes. Et me voilà donc, vêtue d'un bikini humide et d'un vieux t-shirt de groupe, serrant les cuisses et ordonnant à ma libido de se calmer.

      —Je ne suis pas surpris, c'est un favori du coin. Combien de temps as-tu vécu à Boston ?

      Je hausse un sourcil. Je n'ai jamais dit que j'avais vécu à Boston.

      —Ouais, mais ta mère l'a fait. C'est comme ça qu'elle a rencontré mon père. Ils étaient à un festival local, ou du moins c'est ce qu'il m'a raconté. Qui sait, peut-être qu'ils se sont rencontrés dans des circonstances complètement différentes. Il remue ses sourcils de manière suggestive.

      Je lui lance ma serviette en boule et le rate complètement. Beurk.

      —Oh, ma belle, on va devoir travailler sur ta visée, dit-il en riant. J'en déduis que tu n'as pas beaucoup pratiqué de sports à l'école.

      —Non. Je fais claquer le 'n' avec un sourire. Mais j'étais dans l'équipe de danse, et je chantais dans la chorale.

      Son regard parcourt mon visage, et je suis assez proche pour voir les éclats de gris fumé dans ses yeux qui s'assombrissent de désir. J'ai hâte de t'entendre chanter à nouveau. Et de te voir remuer ce joli cul ce soir. J'ai la chanson parfaite en tête.

      Ma respiration se bloque face à son ton, plein de promesses obscures. Changeant de sujet pour ne pas m'embarrasser davantage, je lâche : Peut-être qu'on pourrait chanter ensemble un de ces jours ?

      Il s'arrête, la bouteille de bière à mi-chemin de sa bouche. Non. Je ne chante pas.

      —Tout le monde peut chanter, Wolf.

      —Je n'ai pas dit que je ne peux pas chanter. J'ai dit que je ne chante pas, et je ne chante certainement avec personne. Sa voix est dure, ne laissant aucune place à la discussion.

      La déception se loge dans ma poitrine, et je me distrais en rangeant la table.

      —Mais je danse.

      Une bulle d'excitation monte en moi, et j'essaie de contenir mon sourire. À en juger par son large sourire en réponse, je ne pense pas y parvenir. Bien sûr que tu danses, le taquiné-je. Il se lève et fait le tour de la table, me tendant la main. Je place ma main dans la sienne, et il me tire vers lui. Le désir réchauffe mes membres alors que nous nous tenons assez près pour que ma poitrine frôle son torse à chaque respiration. Je le regarde sous mes cils, quelque chose de chaud coulant dans mes veines à chaque souffle qui nous rapproche.

      Me libérant de cette intensité, je romps la connexion et traverse la cuisine pour brancher mon téléphone au système de haut-parleurs. — Il me semble que tu m'as promis le choix de la première chanson. Tu es prêt ?

      Il m'observe un instant avant qu'un lent sourire se répande sur son visage. — Aye. Balance-moi ça.

      Il y a suffisamment d'espace entre le coin petit-déjeuner et l'îlot pour organiser une véritable soirée dansante, alors je lance ma playlist de tubes des années 2010 et appuie sur play. Je me retourne pour savourer sa réaction, et il ne me déçoit pas. La vue de sa tête rejetée en arrière dans un éclat de rire me coupe le souffle un instant.

      Je me déhanche au rythme de la musique en marchant vers lui, pouffant tout du long. C'est la deuxième fois aujourd'hui que je me sens aussi légère et insouciante. Je n'ai pas manqué de remarquer que Wolf était présent les deux fois. Et je ne parle même pas de ce qui a failli se passer dans le pool house. Je n'arrête pas de me demander ce qui serait arrivé si Dave avait frappé dix minutes plus tard.

      Ou s'il n'avait pas frappé du tout.

      Quelle cruelle ironie du sort qu'il devienne mon demi-frère.

      Peut-être, me dit cette petite voix, ou peut-être qu'il va devenir ton petit ami.

      Pinçant mes lèvres à l'idée d'appeler Wolf le mien, je l'observe, impatiente de voir ses talents sur notre piste de danse improvisée.

      — Je ne m'attendais pas à ce que ce soit ton premier choix de chanson. Il sourit et passe une main dans ses cheveux.

      — Qu'est-ce qui ne va pas avec du Lil Jon ? Il brise bien la glace, tu ne trouves pas ? Je hausse un sourcil en chantant les paroles et en secouant mon cul.

      — Aye, c'est vrai. Mais je choisis la prochaine.

      Je hausse les épaules et pirouette, balançant mes hanches au rythme. Agitant mes épaules, je ris en lui chantant les paroles ridicules.

      À chaque déhanchement, une inquiétude glisse de mes épaules. Et avec chaque parole chantée à tue-tête, un poids se détache de mon âme. Jusqu'à ce que je sente une joie pure m'envelopper comme ma veste préférée – réconfortante et chaleureuse.

      Avec une audace insouciante que je ne ressens qu'auprès de mes cousines, je sors tous les mouvements favoris : l'arroseur, le caddie, et moudre du poivre. Et je ne suis pas déçue quand il rejette sa tête en arrière de rire et me rejoint pour sa propre version du Charleston.

      Nos regards verrouillés l'un dans l'autre et nos larges sourires assortis, je le sens. Un courant électrique qui jaillit et nous lie l'un à l'autre, crépitant dans l'air.

      Il est tellement séduisant que de le voir exécuter la danse de la purée de pommes de terre vêtu uniquement d'un short de bain noir et d'un sourire arrête mon cœur un instant.

      Je hausse les épaules et continue à danser, bondissant sur la pointe des pieds et me lâchant vraiment. Je ne suis même pas surprise que Wolf sache danser. Il se déplace sans effort, se balançant et restant dans le rythme.

      Je ne suis même pas surprise qu'il sache danser, pas vraiment. Il semble être le genre de mec doué dans tout ce qu'il entreprend.

      Nous alternons les choix de chansons, et quelque part en chemin, elles deviennent plus lentes, avec des basses plus profondes. Nos danses idiotes se transforment en quelque chose de moins innocent. Une danse taquine et ludique qui fait que Wolf se penche vers moi quand je m'éloigne, mon cœur battant dans mes oreilles.

      Une bande-son sensuelle au désir qui flotte dans l'air entre nous, s'infiltrant dans ma peau et intensifiant mes sens.

      Il prend l'arrière de ma nuque dans sa paume et me rapproche. — Viens par là, ma belle, murmure-t-il contre mes lèvres. Mes seins se pressent contre sa poitrine, et je me mords la lèvre en le regardant à travers mes cils. Je n'avais jamais réalisé à quel point il est grand jusqu'à ce moment. Je me mets sur la pointe des pieds juste pour voir à quel point je peux me rapprocher, et ce n'est pas assez proche.

      Sa main agrippant ma nuque, il me tient immobile tandis que nous nous balançons au rythme de la musique. Mon pouls rugit dans mes oreilles — et dans mon clitoris, battant à l'unisson avec la chanson.

      Avec la voix de Maddie dans ma tête qui me dit de l'escalader comme un arbre, je glisse mes paumes le long de ses abdominaux et de sa poitrine, chaque bosse et creux intensifiant mon désir. Je me lèche les lèvres involontairement et pousse contre son torse dur jusqu'à ce qu'il fasse un pas en arrière. Je continue à pousser jusqu'à ce que l'arrière de ses genoux heurte une chaise. Je glisse mes mains jusqu'à ses épaules, la peau douce et brûlante, et je le pousse jusqu'à ce qu'il soit assis. Utilisant ses épaules comme appui, je me mets à califourchon sur lui, mais je ne m'enfonce pas. Pas encore.

      Je m'accorde une minute pour explorer et je passe mes mains dans ses cheveux, tirant fermement. Il gémit et ferme ses yeux à moitié. Il aime une pointe de douleur avec son plaisir — je peux faire avec ça.

      D'un mouvement rapide, je m'enfonce sur ses genoux, son sexe dur touchant tous les bons endroits. Agrippant ses cheveux, j'attire son visage vers le mien. Je passe ma langue sur ses lèvres, et tout semblant de contrôle se brise. Il se précipite en avant, accrochant ses bras autour de mon dos de sorte que ses mains touchent mes omoplates. Il m'embrasse avec possession, dominant ma bouche. J'abandonne le contrôle et l'embrasse en retour, affamée par cette connexion qui ressemble à bien plus que du simple désir.

      Je roule des hanches, gémissant au contact de son sexe frappant mon clitoris à l'angle parfait. J'arrache ma bouche sur le côté, haletant pour respirer, sans jamais arrêter le mouvement de mes hanches. Wolf fait glisser son nez le long de mon cou, déposant des baisers chauds et humides.

      —Wolf. Je souffle son nom, mon souffle se coinçant alors qu'il pousse au moment même où je m'enfonce fortement. Je... je suis proche.

      Il gémit, son souffle glissant sur ma peau échauffée. —C'est ça, Red. Juste là.
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      La musique résonne depuis quelque part à l'arrière de la maison, et même si c'est bruyant, je connais mon frère. Il a sûrement une nana avec lui.

      C'est la seule bonne chose à propos de cette maison — le moindre petit bruit se propage partout. Ça fait des années que je dis à Da qu'elle est trop grande pour nous quatre, mais il a toujours insisté sur le fait que l'espace supplémentaire est nécessaire quand les autres membres viennent — et pour les apparences. Au diable les apparences, je préférerais avoir la certitude que ma maison est sécurisée. Et ce n'est pas ce que je ressens dans ce musée qu'on appelle notre foyer. C'est en partie pour cette raison que j'ai suggéré le confinement. On semble être au bord d'une nouvelle putain de guerre.

      Je descends lentement le couloir, les muscles tendus, et sors mon Sig Sauer préféré de l'arrière de mon pantalon. Dave n'a pas mentionné avoir autorisé l'entrée à qui que ce soit, mais il sous-estime l'affinité de mon frère pour les femmes. Il est tout à fait capable de faire entrer quelqu'un sans déclencher d'alarme. Mon doigt tremble sur la détente quand je pense à qui il pourrait avoir ramené. Une locale random ou une taupe envoyée ici pour nous expédier tous au cimetière ?

      Je ne fais confiance à personne. Pas avec la façon dont les gens se font descendre à gauche et à droite, combiné au manque d'informations sur qui est ce foutu ennemi.

      Plus je m'approche de la cuisine, plus la musique est forte. Ce doit être les haut-parleurs intégrés qu'on utilise rarement. Je me souviens seulement que nous les avons parce que j'ai utilisé une partie du câblage pour le système de sécurité amélioré que j'ai installé il y a quelques années.

      Putain de merde.

      La musique est suffisamment forte pour masquer l'arrivée d'une petite armée dans la maison — à quoi pense-t-il ? Je pourrais être n'importe qui en ce moment, et cet enfoiré et son invitée seraient éliminés avant même d'entendre un craquement dans le plancher.

      J'aurais dû simplement rester à l'appartement partagé en ville ce soir et vraiment dormir, mais merde, je voulais rentrer et vérifier que ma fille allait bien. J'ai installé quelques dispositifs de sécurité basiques devant chez elle il y a un moment, et j'ai un accord avec quelques amis en ville qui la surveillent. Même si je n'ai rien entendu de leur part, l'explosion à Mama Rosa's me rend nerveux. J'ai passé beaucoup de temps au pub, et maintenant qu'il y a un joueur inconnu sur l'échiquier, je ne sais pas ce que j'ignore.

      Et je déteste ne pas savoir.

      Je me tiens dans l'entrée de la cuisine, encore partiellement dissimulé par les ombres. Je serre la mâchoire et resserre ma prise sur mon arme à la vue de Wolf assis sur une chaise du coin petit-déjeuner face à moi, avec une rousse à califourchon sur ses genoux. Portant seulement une chemise trop grande.

      Je plisse les yeux en évaluant la situation — notamment la rousse. Il y a quelque chose de vaguement familier dans la couleur de ses cheveux.

      Si je n'étais pas si foutrement fatigué, j'aurais probablement vu plus clairement la situation. Mais je n'avais pas dormi plus de quelques heures ces derniers jours, et ma patience était déjà mince en temps normal.

      En ce moment, elle était inexistante.

      Je fais deux pas dans la cuisine. — C'est quoi ce bordel, Wolf ? Ma voix menaçante et forte rebondit sur les murs. La rousse fait un bond d'environ trente centimètres au-dessus de ses genoux, et je souris narquoisement. C'est une petite chose nerveuse — bien.

      Je me dirige vers le réfrigérateur où se trouve le panneau de contrôle et baisse le volume de la musique. Je ne tourne jamais le dos à Wolf, et ça ne passe pas inaperçu.

      Les yeux plissés, il resserre ses mains autour de sa taille. Sans jamais me quitter des yeux, il dit doucement : — Chut, Red. C'est juste mon frère.

      Mon regard se fixe sur la manière possessive dont ses mains se crispent autour de sa taille, juste en dessous de l'endroit où ses cheveux humides tombent en vagues le long de son dos. Je m'appuie contre le comptoir à côté du frigo et observe mon frère et son petit jouet. — C'est quoi ça ? Je les désigne, lui et la rousse, avec mon arme.

      Les sourcils de Wolf se froncent alors qu'il me regarde un moment. — Tu veux arrêter de te comporter comme un connard et baisser ton arme ?

      J'éclate d'un rire sarcastique. —Moi ? —je ricane en me poussant du comptoir— Je ne suis pas celui qui met tout le monde en danger en ramenant une fille quelconque alors qu'on est au bord de la guerre ! Ma voix s'élève au fur et à mesure que je parle, et à la fin, je lui hurle dessus. —Elle pourrait être un putain de cheval de Troie, Wolf !

      Du coin de l'œil, je vois la rousse sursauter à nouveau et se pencher vers mon frère, et quelque chose en moi se tend. Je peux sentir la veine de ma tempe qui palpite tandis que j'empoigne à nouveau mon arme.

      Je reconnais que je réagis de façon irrationnelle, mais si je ne m'assurais pas toujours qu'on soit en sécurité, alors qui le ferait ?

      J'observe avec les yeux plissés Wolf qui tapote la cuisse nue de la fille, lui murmurant quelque chose à l'oreille trop bas pour que je puisse l'entendre. Elle se lève et quitte ses genoux, ses cheveux lui tombant sur le visage. Wolf la place derrière lui, et je ne peux plus la voir du tout.

      Il y a quelque chose de douloureusement familier chez elle — ça doit être la couleur. Je n'ai vu cette nuance de roux que quelques fois dans ma vie, et l'une d'elles est sur mon petit oiseau.

      Wolf fait quelques pas vers moi, les sourcils froncés et la tête penchée sur le côté. —Allez, frangin. Il n'y a rien de sournois ici. Ça fait combien de temps que tu n'as pas dormi ?

      Je me frotte le visage d'une main et penche la tête en arrière pour regarder le plafond. —Je ne sais pas. J'ai attrapé quelques heures ces derniers jours, dis-je en soupirant. Je regarde à nouveau mon frère et dis, —Mais tu ne peux pas ramener des filles ici comme d'habitude, mec, cette fois c'est sérieux.

      Sa mâchoire se contracte. —Je sais que c'est sérieux, dit-il entre ses dents. —Et je n'ai ramené personne, —il penche la tête sur le côté— c'est la fille de Lana.

      À la mention de Lana, des yeux brun chaud familiers, couleur de mon whisky préféré, jettent un coup d'œil par-dessus l'épaule de Wolf. Et mon cœur s'arrête complètement.

      —Declan ?

    

  


  
    
      
        
          
            25

          

          

      

    

    







            ALAINA

          

        

      

    

    
      Je me sens étourdie lorsque je croise le regard de Declan, mon homme mystérieux du O'Malley's Pub.

      — Declan ? demandé-je à nouveau quand personne ne me répond la première fois. Ses yeux s'écarquillent et sa bouche s'entrouvre pendant une fraction de seconde avant que son visage ne se transforme en ce masque impassible que j'ai l'habitude de voir au pub chaque semaine. Chaque semaine sauf la dernière, quand il m'a embrassée comme si j'étais l'oxygène même dont il avait besoin pour vivre.

      Je recule rapidement de deux pas. — Je... je ne comprends pas. Qu'est-ce qui se passe ? Je regarde tour à tour Wolf et Declan, attendant que quelqu'un m'explique ce bordel. Mon dos heurte le comptoir, et je grimace lorsque les poignées des tiroirs à bazar s'enfoncent dans ma colonne vertébrale.

      Qu'est-ce qui se passe bordel en ce moment ? À mon grand désespoir, mes yeux commencent à se remplir de larmes. Une malédiction que je traîne depuis mon enfance — chaque fois que je me mets en colère ou que j'ai peur, je commence à pleurer. Un mécanisme de défense complètement foireux si vous voulez mon avis.

      L'univers doit avoir pitié de moi puisqu'aucun des deux ne me regarde. Ils communiquent plutôt avec leurs sourcils et leurs mâchoires serrées. Le silence est troublant.

      Wolf pivote pour nous avoir tous les deux, Declan et moi, dans son champ de vision, mais il ne dit rien. Je le fixe, l'implorant du regard de m'expliquer ce qui se passe.

      — Wolf ? l'encouragé-je. Tu as dit que tes frères s'appelaient Rush et Sully. Pas Declan. Alors, que. se. passe-t-il. putain ?

      Wolf baisse lentement la tête pour regarder entre Declan et moi. Un sourire cruel se dessine sur ses lèvres tandis qu'il dit : — Roussette, je te présente mon frère Declan, mais il se fait appeler Rush. Il fait quelques pas vers la chaise sur laquelle je l'enjambais il y a dix minutes et me la pousse. — Assieds-toi. Il semble que nous ayons des choses à rattraper, tu ne crois pas, frangin ? Ou devrais-je t'appeler Declan maintenant ? ricane-t-il, chaque mot lancé à Declan dégoulinant d'acidité.

      Je m'efforce de comprendre la dynamique ici, mais une chose est sûre — je suis complètement dépassée. Je touche le point douloureux dans mon dos là où je me suis cognée contre la poignée du tiroir, et la douleur suffit à percer le brouillard qui obscurcit mon cerveau en ce moment.

      Pendant que Declan — Rush — et Wolf se lancent des regards assassins, j'ouvre discrètement le deuxième tiroir et y glisse ma main.

      — Alors, tu as décidé que la meilleure façon d'obtenir des informations de la copine de Lana était avec ta langue ? grogne Rush, les narines dilatées. C'est un aspect de Rush que je n'ai jamais vu durant toutes ces semaines où il est venu au pub.

      Wolf rit, ce bruit caustique qui semble provoquer davantage Rush si ses poings serrés sont un indicateur.

      Je pousse les papiers épars et les menus de plats à emporter sur le côté et cherche à tâtons le pistolet que j'ai trouvé hier — ou était-ce aujourd'hui ? J'ai l'impression d'être Alice après être tombée dans le terrier du lapin et avoir atterri au Pays des Merveilles où le temps ne fonctionne pas de la même façon, et où tout est psychédélique et chargé de doubles sens.

      — Quel est le problème, Rush ? Tu es jaloux que j'aie eu la chatte parfaite de Roussette qui se frottait contre ma queue pendant que tu foutais le bordel en ville ? nargue Wolf avec un rictus.

      Le métal froid du Sig Sauer touche mes doigts, et je le tire lentement vers moi. Je grimace quand il heurte quelque chose à l'intérieur du tiroir, mais aucun des garçons ne m'accorde ne serait-ce qu'un regard.

      Je sens la violence qui crépite dans l'air.

      Rush penche la tête sur le côté. — Oh, tu veux dire mes restes, frangin ?

      Wolf tourne brusquement son regard furieux vers moi. — De quoi il parle, putain, Roussette ?

      Rush se tourne vers moi, se tenant près de Wolf. — Ouais, Roussette, pourquoi ne racontes-tu pas à mon frère comment tu étais complètement sur moi il y a quelques jours. Le sourire de Rush est dur et provocateur.

      Une lueur de douleur traverse le visage de Wolf pendant un instant avant que ce que j'appelle désormais le regard Fitzpatrick ne prenne sa place.

      Être la cible d'un seul regard noir de Fitzpatrick est déjà plus que suffisant, deux semble excessif. Je serre les dents en les regardant tour à tour, ma main fermement enroulée autour de la crosse du pistolet.

      D'un geste rapide, je le sors du tiroir et le pointe sur eux. Mes mains tremblent, et je n'ai pas la force d'en être embarrassée. Mon adrénaline monte en flèche, et mon instinct de survie me hurle de fuir. J'enfouis tout ça au plus profond de moi, là où je ne peux l'atteindre. Pour l'instant, tout ce que je dois faire, c'est me tirer de cette maison de fous des Fitzgerald et aller aussi loin que possible.

      Je remue mes orteils, me rappelant que je suis toujours pieds nus, vêtue d'un maillot de bain et d'un t-shirt trop grand. Un froid intense commence à se répandre au creux de mon estomac et s'étend vers l'extérieur, étouffant ma panique et la remplaçant par un engourdissement et un calcul froid.

      Je fais un pas de côté le long du mur, vers le couloir, sans jamais les quitter des yeux. Je suis assez lucide pour comprendre qu'ils sont les véritables prédateurs dans cette pièce — je ne suis qu'un agneau déguisé en loup.

      —Voilà ce qui va se passer. Je vais sortir par cette porte d'entrée, et vous allez me laisser faire, dis-je en faisant deux pas de plus tout en observant leurs regards qui suivent chacun de mes mouvements comme de vrais prédateurs.

      Les voyant côte à côte comme ils le sont, je le remarque. Leurs bras épais croisés sur leurs torses larges et musclés, leurs sourcils proéminents froncés au-dessus de leurs yeux plissés, et leurs mâchoires fortes similaires. Ils sont définitivement de la même famille.

      —Je ne sais pas ce qui se passe, mais je ne vais pas jouer à ce petit jeu. Je ne veux même pas savoir comment vous avez convaincu ma mère de participer, dis-je, impressionnée par la stabilité de ma voix.

      Wolf décroise les bras et les secoue, fléchissant ses mains. Il rebondit sur la pointe des pieds comme s'il se préparait à me courir après. Merde. Il va me mettre au défi.

      —Wolf, je supplie d'une voix basse. Ne fais pas ça.

      —Désolé, ma belle, je ne peux pas te laisser partir, répond-il, avec du regret dans les yeux.

      —Declan ? Je jette un coup d'œil vers lui, mais il secoue simplement la tête lentement, son regard ne quittant jamais le mien.

      —Alors vous ne me laissez pas le choix, dis-je en faisant un autre pas en arrière dans le couloir sombre.

      —Il y a toujours un choix, petit oiseau, dit Rush en regardant par-dessus mon épaule et en hochant la tête.

      Je me retourne brusquement pour voir ce à quoi il fait signe.

      —Qu'est-ce que...

      —Tut-tut-tut, dit un homme en m'arrachant le pistolet de la main. On dirait que je suis arrivé juste à temps, hein ? rigole-t-il, sa voix sombre et profonde. Que feriez-vous sans moi pour toujours nettoyer derrière vous ? De toute façon, la sécurité est encore activée.

      Je suis figée, et ma poitrine se serre au son de sa voix.

      Il me saisit par l'épaule et me fait pivoter, me ramenant face à la cuisine.

      —Allez, finissons-en. Je meurs de faim. C'était un long trajet depuis le nord.

      Mon état de choc me rend étonnamment docile, et je n'oppose pas beaucoup de résistance alors qu'il me pousse vers la cuisine et jusqu'au coin petit-déjeuner.

      Je me retourne brusquement, mes cheveux le fouettant, le cœur coincé dans la gorge. Et je me retrouve face à l'un des hommes les plus magnifiques que j'aie jamais vus. Des cheveux blond foncé en désordre, assez longs pour atteindre ses oreilles, une barbe de trois jours couvrant sa mâchoire anguleuse, et des yeux couleur de mer avant l'orage.

      Mon ex-petit ami.

      Un bourdonnement remplit mes oreilles tandis que le sang quitte son visage et que ses yeux s'écarquillent.

      —Putain de merde. Alaina ?

      C'est la dernière chose que j'entends avant que tout ne devienne noir.
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      J'observe mon plus jeune frère, Sully, désarmer la petite rousse fougueuse d'un geste rapide. Je déteste voir la panique dans ses yeux, mais je ne peux pas la laisser partir.

      Non seulement parce que Papa me tuerait, mais aussi parce que je ne suis pas sûr de ce qui se passe exactement. Je jette un coup d'œil à Rush du coin de l'œil. Son visage est dépourvu d'émotion, mais il serre et desserre les poings. Je ne l'ai jamais vu aussi nerveux.

      Ça me fout les jetons. Je souffle en croisant les bras et essaie de me concentrer sur ce que dit Sully.

      —Quand est-il arrivé ? Je croyais qu'il était avec les gars dans le nord, dis-je doucement à Rush.

      Son regard intense suit Sully et la Rousse comme un faucon, une veine ressortant sur son cou. —Je n'en sais rien, murmure-t-il. Je ne comprends plus ce qui se passe, et ça ne me plaît pas du tout.

      Sully pousse la Rousse vers le coin petit-déjeuner, et elle pivote, ses cheveux volant autour d'elle pour lui faire face.

      —Putain de merde, Alaina ? croasse Sully. Une seconde plus tard, ses yeux s'écarquillent avant de se fermer, et elle s'évanouit.

      Je me précipite vers elle, mais Sully la rattrape avant que j'arrive. Il la tient avec un bras derrière son dos et l'autre sous ses genoux. Il pivote pour nous faire face, la serrant contre sa poitrine.

      —L'un de vous deux ferait mieux de commencer à parler. Qu'est-ce que mon ex-petite amie fout dans notre maison ? rugit Sully.

      Je ne serais pas plus choqué si Tom Hanks traversait la porte-fenêtre en sifflotant du Whitney Houston que je ne le suis en regardant mon frère péter complètement un câble. Mes frères, plutôt.

      Rush tient à peine le coup, et je ne suis pas sûr de ce qui va le faire craquer : le fait que la Rousse soit l'ex de Sully ou le fait qu'il y a trente minutes, j'avais ma langue dans sa bouche, ou encore le fait qu'elle soit la fille de Lana. Ce que je n'arrive pas à comprendre, c'est comment il la connaît — parce qu'il est impossible qu'il soit aussi tendu pour une nana qu'il connaît à peine. Non, je connais assez mon frère pour savoir qu'il y a autre chose.

      Je fais un pas vers Sully et tends les bras pour prendre la Rousse. —Je vais l'emmener dans sa chambre. Ensuite, je crois qu'on doit parler — tous ensemble, dis-je sèchement.

      Sully la serre davantage contre sa poitrine et ricane. —S'il te plaît, elle ne pèse presque rien. Je vais la porter.

      La Rousse gémit et porte une main à sa tête. —Qu-qu'est-ce qui se passe ? Ses yeux effrayés cherchent d'abord Sully, puis moi, et j'ai du mal à réprimer ma jalousie.

      Je le regarde un moment avant d'acquiescer. —Suis-moi. Tu t'es évanouie, ma belle. On t'emmène dans ta chambre pour que tu te reposes. Je me retourne vers Rush en guidant Sully hors de la cuisine. —Toi aussi, Rush.

      Rush fixe la Rousse dans les bras de Sully avec l'intensité d'un lion observant une gazelle, attendant le moment propice pour bondir.

      Ils me suivent dans le couloir et montent l'escalier jusqu'au deuxième étage. Nous tournons à gauche vers nos chambres. —Elle est dans la chambre d'amis rose. Je m'arrête devant la porte de sa chambre et prends une profonde respiration. Des frissons parcourent ma colonne vertébrale tandis que je tends la main vers la poignée. J'ai l'impression que c'est plus que simplement mettre l'ex-petite amie de Sully, qui est maintenant ma copine et possiblement notre nouvelle demi-sœur, dans son lit après qu'elle se soit évanouie.

      Eh ben, c'est une pensée sacrément bizarre.

      Mais c'est vrai. J'ai l'impression que c'est plus que le simple geste d'ouvrir une porte. J'ai l'impression que nous sommes sur le point d'entrer en territoire inconnu, et je n'ai pas le moindre plan.

      Je prends une profonde inspiration, tourne la poignée et ouvre sa porte.

      Ce n'est pas la première fois que je viens ici, alors je me dirige directement vers son lit et aide Sully à l'installer confortablement. Je penche sa tête sur le côté et m'assure qu'elle n'a pas de bosses ou d'ecchymoses. Je ne pense pas qu'elle se soit cogné la tête, mais le gros cul de Sully bloquait la majeure partie de ma vue.

      —Elle ne s'est pas cogné la tête, confirme l'homme en question comme s'il lisait dans mes putains de pensées.

      Elle place sa main sur la mienne qui est posée sur son visage. —C'est vrai. C'était juste le choc. Je vais bien. Ses grands yeux me supplient pour quelque chose que je ne suis pas sûr de pouvoir lui donner. Je n'ai pas de réponses.

      —Merde, mec, je grimace, j'avais oublié à quel point tu pouvais facilement lire les gens.

      Il hausse les épaules en guise de réponse, la fixant un instant avant de tourner les talons et de quitter la pièce.

      —Putain, murmure Rush en s'avançant dans la pièce, examinant tout sur son passage. J'avais oublié à quel point cette chambre est absolument rose. Pourquoi ils ne lui ont pas donné la chambre d'amis bleue ou grise ? Elles sont moins... criardes.

      Je hausse les épaules. —J'en sais rien. Pa a probablement pensé qu'elle aimerait le rose vu que c'est une fille. En parlant de Pa, je crois qu'on devrait avoir une conversation avec lui, non ? Je lance un regard appuyé à mon frère.

      Rush hoche la tête. —Ouais, mais pas ici. Son visage s'adoucit quand il la regarde sur le lit, et ça me fait plus flipper que tout le reste. —Reste ici et repose-toi, d'accord ?

      Je n'ai jamais vu mon frère regarder quoi que ce soit comme il la regarde — pas même la seule fille qu'il a fréquentée pendant un moment.

      Elle nous regarde tour à tour, Rush et moi, avant de finalement hocher la tête.

      Je suis Rush jusqu'à sa chambre de l'autre côté du couloir, mais je laisse sa porte entrouverte. Je veux pouvoir l'entendre si elle a besoin de quoi que ce soit. Une fois dans la chambre de Rush, il va directement vers ses écrans, allume les six moniteurs et commence à taper.

      Je m'installe sur le fauteuil dans le coin et fixe Sully, qui était déjà assis sur le canapé en face de moi. Je sors mon téléphone, j'appelle Pa et lui laisse un message quand il ne répond pas. —Pa, c'est moi. On a une petite situation ici, mais rien qui nécessite de pâtisseries. C'est à propos de notre petit oiseau — rappelle-moi quand tu auras ce message. Je raccroche et laisse retomber ma tête contre le mur.

      Pendant que Rush marmonne pour lui-même, ses doigts volant sur le clavier, je me dis qu'il n'y a pas de meilleur moment que maintenant pour commencer à démêler ce bordel.

      —Pourquoi es-tu rentré, Sully ? La dernière fois que j'ai entendu, Pa t'avait envoyé chez Nolan pour être nos yeux et nos oreilles. Je l'observe attentivement.

      —C'était le cas. J'y ai passé trois jours, et c'était plus que suffisant pour comprendre que personne ne sait rien là-bas. Et ils ne préparent certainement pas de guerre. Ensuite Nolan a été appelé pour une réunion de famille outre-Manche, alors quand j'ai reçu le message vocal de Rush me demandant de rentrer plus tôt, je l'ai fait.

      —Puuutain. Je gémis et relève la tête pour le regarder. —Est-ce que Rush t'a dit pourquoi il voulait que tu rentres ? Je tambourine des doigts sur mes jambes en attendant sa réponse.

      —Non, a-t-il rétorqué. Alors imagine ma surprise de rentrer et de trouver Alaina dans notre cuisine.

      —Le Mama Rosa a brûlé ce soir, dit Rush en se tournant vers nous. Il y a eu des victimes. Je suis désolé, mec. Je sais combien tu aimais cet endroit —et ces gens.

      Pressant une paume contre sa bouche, il la laisse glisser, et sa pomme d'Adam monte et descend plusieurs fois avant qu'il ne parle à nouveau. —On sait qui ?

      Rush secoue la tête. —Pas encore, mais il y avait une réunion en cours. Je ne suis pas sûr si Matteo y était ou pas.

      Sully baisse la tête, ses mains s'enfonçant dans ses cheveux. —Putain de merde ! rugit-il en se levant. Il sort son téléphone de sa poche et appelle quelqu'un. —T'as intérêt à ne pas être mort, enfoiré, marmonne-t-il avec le téléphone à l'oreille. —Messagerie vocale, grommelle-t-il. Matteo, je viens d'apprendre pour le Mama Rosa ; rappelle-moi dès que possible. Il raccroche et jette son téléphone sur la table basse entre nous.

      —On ne sait pas qui a déclenché l'incendie, mais vu que c'était un de nos repaires fréquents, et que Matteo grimpe les échelons dans la famille Russo, ça pourrait être à cause de l'un d'entre nous, propose Rush.

      —Ouais, sauf qu'on est habituellement en ville les vendredis, pas les lundis, rétorque Sully.

      —À ce sujet, dis-je d'un ton tranchant. Tu veux bien nous expliquer comment tu connais Red ?

      —C'est qui bordel Red ? ricane Sully.

      —Non, dit simplement Rush.

      —Non ? Qu'est-ce que tu veux dire par non ? Ce n'est pas comme ça que ça marche, enfoiré. On ne garde pas de secrets, et elle — je pointe sa chambre de l'autre côté du couloir — me semble être un putain de gros secret en ce moment.

      Rush se pince l'arête du nez et soupire bruyamment. « D'accord. Laisse-moi une minute pour vérifier quelque chose. J'essaie de voir si je peux retrouver des images de Mama Rosa's ce soir. » Il fait pivoter sa chaise de bureau en cuir haut de gamme et commence à cliquer, faisant apparaître différentes images de vidéosurveillance sur un écran.

      Je vois l'entrée familière du pub irlandais O'Malley's sur un écran, et la curiosité l'emporte. Je m'approche pour me tenir derrière lui et attendre qu'il nous explique ce que nous regardons.

      —Ne reste pas derrière moi, lance Rush sans même se retourner.

      —Très bien, soupiré-je en levant les yeux au ciel. Je me déplace à sa droite. Qu'est-ce qu'on regarde ? Et pourquoi tu as la sécurité de O'Malley's ?

      —Ce sont des caméras de vidéosurveillance que j'ai récupérées pour voir si je peux obtenir des angles différents. Et ça — il pointe l'écran avec O'Malley's — c'est pour ma propre protection. J'y suis tous les vendredis soir, ce serait stupide de ne pas garder un œil dessus.

      Je hoche la tête. « Ça a du sens. »

      Il ricane mais ne répond pas. Cinq minutes plus tard, il a récupéré toutes les caméras de surveillance du quartier et n'a rien à montrer. Je pousse un soupir et retourne vers le canapé, m'asseyant à une extrémité.

      Rush se dirige vers son mini-bar dans le coin de la pièce. Il sort trois verres à whisky et nous verse à chacun trois doigts de son whisky préféré. Il les apporte vers le coin salon et les pose sur la table basse avant de s'asseoir dans le fauteuil à côté de moi.

      —Bon, les frères, je crois qu'on va avoir besoin de ça pour cette conversation.

      Les sourcils levés de Sully reflètent les miens.

      Je tends la main vers mon verre et prends une gorgée. Le whisky est doux avec une agréable morsure à la fin.

      —Je vais commencer, proposé-je quand personne ne dit rien pendant une minute. J'ai rencontré Red — Alaina — quand je l'ai récupérée à la gare. Et à l'exception de la première nuit où Da et moi avons dîné avec elle et Lana — 

      —Comment allait sa mère ? Elles agissaient, je ne sais pas, différemment ? s'enquiert Sully.

      —Différemment comment ? demandé-je en me grattant la barbe naissante.

      Il hausse les épaules. « J'sais pas. Méfiantes ou trop gentilles ou peu importe ce que font les gens quand ils essaient de vous arnaquer ? »

      —Nan. Je secoue la tête et prends une autre gorgée. Si quelque chose, sa mère agissait comme si elle ne voulait pas que Red soit là. Je fais une pause. Vous avez déjà entendu parler d'un parent qui ne va pas à la remise de diplôme de son enfant parce qu'il était trop occupé à faire du shopping avant ? Je pince les lèvres et passe une main sur ma nuque.

      Rush secoue lentement la tête. « Hmm. C'est... un comportement étrange. Je vais creuser davantage sur Lana maintenant qu'on a Alaina pour faire le lien. » Il fixe son verre presque vide et murmure : « Ça n'explique toujours pas pourquoi je n'ai rien pu trouver sur elle avant. »

      —Donc, il n'y a eu que nous ici. Alors, on a passé du temps ensemble, dis-je avec une indifférence feinte.

      Rush me fusille du regard en sirotant son whisky. —Ça n'avait pas l'air d'être juste traîner ensemble quand je vous ai vus tout à l'heure.

      —La jalousie ne te va pas au teint, mon frère, je le nargue avec un rictus. Et alors si elle me plaît ?

      —Doucement. Qui a parlé de sentiments ? Tu la connais à peine ! interrompt Sully, la voix empreinte de colère.

      —Ah ouais ? Et toi, tu la connais ? je le défie.

      —Oui, je la connais. Il me fusille du regard, la mâchoire serrée.

      —Et comment ça ? Son attitude de merde commence vraiment à m'énerver.

      —Je suis sorti avec elle.

      Je dois serrer les poings pour ne pas effacer ce sourire suffisant de son visage. Sully hausse les sourcils pour me provoquer, quel connard.

      Rush arrête de faire tourner son verre et fixe notre frère. —Ouais, à ce propos. Pourquoi on l'apprend seulement maintenant ? demande-t-il d'une voix monocorde. Quand ? Et pendant combien de temps ?

      Sully termine son verre d'un trait et le claque sur la table basse. —Il y a deux ans. Vous vous rappelez de l'embuscade à Brooklyn il y a deux étés ? Il fait signe qu'il veut se resservir, et Rush s'exécute.

      Rush et moi hochons la tête. Je ne pense pas que l'un de nous oubliera cet été de sitôt. Peut-être jamais.

      —On est sortis ensemble cet été-là.

      —Comment vous vous êtes rencontrés ? je demande en prenant une gorgée de mon verre.

      Sully soupire et renverse la tête en arrière pour regarder le plafond. —On s'est rencontrés quand j'ai fait mes travaux d'intérêt général à la bibliothèque de la ville.

      —Sans déconner ? Red a un casier ? je siffle entre mes dents. Je dois dire que je ne m'y attendais pas.

      —Elle n'a pas de casier, crétin. Elle y était pour des crédits universitaires. Sully me regarde avec un rictus méprisant.

      —D'accord, alors pourquoi on n'a jamais entendu parler d'elle jusqu'à maintenant ? Rush serre son verre dans sa main en fixant notre frère.

      Sully regarde Rush, le regard dur. —Je voulais garder quelque chose pour moi. Il hausse les épaules. Mais au final, ça n'a pas eu d'importance.

      —Que s'est-il passé ? articule Rush entre ses dents.

      Sully hausse les épaules. —La Fraternité.

      Le silence s'installe un moment, et j'essaie de comprendre ce que peut bien vouloir dire l'énigme de Sully.

      —En parlant de l'embuscade. L'un de vous se souvient-il comment tout a commencé ? demande Rush en jouant avec un fil qui dépasse du fauteuil. Son comportement inhabituellement nerveux me met sur le qui-vive. Qu'est-ce qu'il mijote encore ?

      —Comment l'oublier ? Je me suis cassé le poignet, répond Sully d'un ton neutre.

      —Non, je veux dire, vous vous rappelez pourquoi le conseil junior a commencé à se battre—ou plutôt pour qui ?

      Je hoche la tête et passe mes doigts dans mes cheveux, les repoussant en arrière. —Ouais, une petite nana que les quatre voulaient s'approprier.

      Rush acquiesce et ses yeux s'illuminent d'anticipation face à la bombe d'information qu'il s'apprête à nous lâcher. Je jette un coup d'œil à Sully pour évaluer sa réaction. Sourcils froncés et muscles tendus. Super.

      —Exactement. Et vous vous souvenez de ce que nous trois avons décidé ? J'entends la note de jubilation dans la voix de Rush, et les poils sur ma nuque se dressent.

      —Le pacte, murmure Sully.

      —Ouais, notre pacte. Rush termine son verre et fait tourner son verre dans sa paume. Alors, qu'est-ce que ce sera, mes frères ?

      Personne ne parle pendant un moment. Rush peut à peine rester immobile, et puis ça me frappe. J'incline la tête sur le côté. Est-ce que tu parles de mettre le pacte en action... avec Alaina ?

      Il hoche la tête, l'air sérieux. C'est exactement ce que je propose.
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      — Non. Non, putain non. Vous ne savez pas ce que vous me demandez. Non seulement cette garce⁠—

      Ne l'appelle pas une garce, grogne Wolf.

      Je le fusille du regard, les dents serrées. — Non seulement elle a disparu du jour au lendemain, mais maintenant elle est... quoi... comme par magie installée dans notre maison ? Pourquoi suis-je le seul à penser que c'est un problème ?

      Wolf jette un coup d'œil à Rush, et je n'ai jamais été aussi reconnaissant de ma capacité à lire les gens. Je vois à travers le masque de façade de Rush jusqu'à son excitation à l'idée de partager Alaina.

      Je me frotte la nuque et fixe le sol, réfléchissant à ce que je pourrais dire pour leur faire comprendre. — Vous vous souvenez quand je suis retourné en ville quelques jours après l'explosion ?

      Wolf ricane. — Ouais, je m'en souviens. C'était complètement stupide, d'ailleurs. Tu avais un tas d'os cassés, et tu avais une sale gueule. On était tous dans un état lamentable.

      J'acquiesce, regardant toujours le sol. — Ouais, je suis allé à la NYPL parce que je n'arrivais pas à joindre Lainey. J'étais censé la retrouver le soir de l'embuscade, mais pour des raisons évidentes, je ne suis pas venu. Mon téléphone a été foutu à l'entrepôt, et Buzz n'a rien pu en récupérer, alors je n'avais aucun moyen de la contacter. Le dernier SMS dont je me souviens clairement lui avoir envoyé disait que je ne pouvais pas venir ce soir-là. Je me passe la main sur le visage et expire, mes épaules s'affaissant sous la terreur fantôme que j'ai ressentie pendant ces quelques jours. — Et comme on savait qu'il y avait une taupe, j'étais complètement paniqué à l'idée qu'il puisse lui arriver quelque chose. Alors je suis allé en ville pour retrouver ma copine.

      — Qu'est-ce qui s'est passé ? demande Wolf après un moment de silence.

      Un rire cruel m'échappe alors que je repense à ce qui s'est passé ce jour-là.

      Je monte les marches de la Bibliothèque publique de New York avec un espoir fou. C'est vraiment typique des New-Yorkais que personne ne me regarde deux fois, couvert de coupures et de contusions. J'ai un poignet cassé, une épaule déboîtée, le nez fracturé et une douzaine de coupures et bleus visibles.

      J'ai l'impression qu'une fanfare entière joue dans ma tête, et tout ce que je veux, c'est voir ma copine. Mon téléphone est foutu et je n'ai pas encore mémorisé son numéro. Je sais qu'on a terminé notre projet à la NYPL, mais j'espère amadouer le directeur du programme, Ira, pour qu'il me donne son numéro, son adresse ou un truc du genre. Je dois juste voir ma copine. La sentir dans mes bras. N'importe quoi pour calmer la panique grandissante dans ma poitrine à l'idée que quelqu'un l'ait attrapée.

      — C'était un putain de fantôme, voilà ce qui s'est passé. Le directeur du programme n'avait pas ses coordonnées personnelles — un fait qu'il n'a admis qu'après que je l'ai correctement menacé. Et aucun de ses camarades de classe n'était plus à la bibliothèque. Et pendant tout le temps qu'on a passé ensemble, je ne lui ai jamais demandé où elle habitait. Je ris sans humour.

      — Putain, souffle Wolf, sa parole empreinte de pitié.

      Je regarde mes deux frères et leur livre la vérité — ma vérité. — Je suis retourné sur ces marches chaque jour pendant un mois, espérant et priant qu'elle apparaisse. Je fais une pause et regarde par la fenêtre, les lumières du jardin émettant une douce lueur orangée dans la nuit.

      Elle n'est jamais venue.

      Je pense encore à elle, et à ce que serait ma vie maintenant si j'avais répondu à ses appels ce jour-là. Ou si je lui avais répondu. Ou si j'avais fait quoi que ce soit de différent, en fait. Pendant longtemps, chaque rousse que je voyais était elle. Je regardais deux fois, souhaitant que ce soit elle.

      Ce n'était jamais elle.

      — Alors, oui, je la connais bien.

      Je sors en trombe de la chambre de Rush, la rage alourdissant mes membres. Ils ne savent pas ce qu'ils me demandent. Comment puis-je simplement ignorer le fait que la raison pour laquelle mon cœur ne bat plus se trouve maintenant à dix pieds de moi.

      J'ai perdu le compte de toutes les nanas dans lesquelles je me suis noyé après avoir réalisé qu'elle ne reviendrait pas. Mais ça n'a jamais eu d'importance. Ça ne l'a jamais effacée de mon esprit. Elle s'est putain d'imprimée dans mon âme, et j'ai tout fait pour effacer sa marque sur moi pendant ces deux dernières années. Et maintenant ces enfoirés me demandent de... quoi, de replonger tête première ?

      Je ne suis pas du tout surpris de voir la fille en question debout dans le couloir devant la chambre de Rush. Elle a maîtrisé l'art de paraître innocente tout en dissimulant le serpent sans cœur qu'elle est à l'intérieur.

      Je la plaque contre le mur, en prenant soin de ne pas la toucher. Je ne ferai plus jamais cette erreur. Elle me fixe avec de grands yeux brillants de larmes.

      Sans que je puisse l'empêcher, un souvenir de la première fois où je l'ai vue me traverse l'esprit alors que je la regarde.

      Je monte les interminables marches de la Bibliothèque Publique de New York, Johnny à mes côtés. Tirant sur le devant de ma chemise pour l'écarter de ma poitrine en sueur, j'ouvre les lourdes portes en bois et entre dans ce qui sera ma pénitence trois jours par semaine pour un avenir prévisible.

      Je m'arrête sur le seuil pour admirer l'architecture et le luxe de l'espace. Le juge m'a fait une faveur en assignant mon travail d'intérêt général à la bibliothèque.

      Je passe ma main dans mes cheveux en observant la salle et fais quelques jugements rapides — un groupe de filles modèles en uniformes scolaires identiques, une poignée de camés, et elle. Des cheveux couleur de feu sauvage et un air d'indifférence qui m'attire comme un papillon vers une flamme. Mais ce sont ses yeux qui la trahissent.

      Je fais un pas vers elle, et Johnny surgit derrière moi, me tapant sur l'épaule. — Attends.

      Je le regarde jusqu'à ce qu'il retire sa main. Papa l'a envoyé en ville pour l'été — pour me surveiller. Je serais vexé si je pensais vraiment que Papa estimait que j'avais besoin d'une nounou. Au lieu de ça, c'est juste une ruse pour travailler avec différents associés dans la ville — renforcer les liens et toutes ces conneries.

      Je soupire en pensant à tout ce que j'ai à faire quand ce service communautaire sera terminé aujourd'hui.

      — Je t'attendrai aujourd'hui, petit, mais sinon, tu te débrouilleras bien ici. Johnny fait attention à ne pas élever la voix.

      Je peux sentir les yeux du clan des filles modèles sur moi, mais il n'y a qu'une seule personne qui mérite mon attention, et elle est assise toute seule, arrangeant méticuleusement ses cahiers.

      — Ne t'inquiète pas pour moi, Johnny. Je m'en sortirai très bien, je murmure, sans jamais quitter la rousse des yeux.

      Je marche vers ma fille, et Johnny me suit à un pas derrière. — Tu auras fini dans seulement quatre semaines, James. Tu as fait ce qu'il fallait. Je resterai dans les parages jusqu'à ce que tu aies terminé aujourd'hui, dit-il en me tapant encore quelques fois sur l'épaule.

      — Ouais, d'accord. Je me tourne pour le regarder se diriger vers un fauteuil rembourré à l'avant de la bibliothèque.

      Je pivote pour faire face à ma fille, et je sens un sourire narquois relever les coins de ma bouche. Elle cligne des yeux plusieurs fois, et le plus joli rose colore le haut de ses joues. — Cette place est prise ?

      Ces trois mots ont scellé mon destin plus que tout autre chose dans cette vie — pas mes frères ou la Fraternité, ou même quand mes parents se sont barrés. Et putain, je la déteste un peu pour ça.

      Je me penche davantage, nos visages à quelques millimètres l'un de l'autre. Des fourmillements parcourent mon corps, et j'enfonce mes mains plus fort dans le plâtre. La morsure de la douleur m'ancre ici, si près mais si loin de l'amour de ma vie qui a laissé mon pauvre cul derrière comme si de rien n'était. Ma rage longtemps enfouie monte à l'avant de mon esprit, menaçant d'exploser.

      Il me faut un effort conscient pour ne pas me laisser aspirer dans les profondeurs tourbillonnantes de ses yeux bruns. Ce sont toujours ces éclats ambrés qui m'attrapent — c'est une couleur si inhabituellement belle et une à laquelle je suis toujours attiré.

      Mais ce qui me transperce à travers le trou dans ma poitrine qui battait pour elle — et uniquement pour elle — c'est le désir ardent dans ses yeux.

      Ses lèvres s'entrouvrent, et elle exhale mon nom dans un souffle.

      —James.

      Et cela suffit à briser le peu de contrôle qu'il me restait.

      J'écrase mes lèvres contre les siennes, insufflant dans ce baiser toutes les pensées et tous les sentiments que j'ai jamais eus pour elle. Tout l'amour et le désir, la dévastation et le chagrin ne font qu'alimenter le feu qui brûle pour cette fille unique. Ma princesse punk rock.

      Quand ses mains agrippent timidement mon t-shirt pour me rapprocher, j'ai l'impression de perdre prise sur ma raison pendant un instant.

      Faisant glisser mes mains le long du mur, je saisis ses fesses parfaites et généreuses et la soulève dans mes bras. Lainey glisse ses mains dans mes cheveux et attire ma bouche vers la sienne. Nos langues s'entremêlent, et elle gémit comme si elle était en extase. Je presse mon corps contre le sien, et soudain, c'est comme si aucun temps ne s'était écoulé.

      Cette sensation – cette putain de sensation – me sort de ma brume de désir. J'arrache ma bouche de la sienne, mais je ne la repose pas. Je ne pense pas en être capable pour l'instant. J'appuie mon front contre le sien et ferme les yeux, essayant de calmer mon cœur qui s'emballe.

      —Va te faire foutre, Lainey. Va te faire foutre pour être partie, et va te faire foutre pour être revenue. Ces mots torturés s'échappent de moi involontairement.

      J'ouvre les yeux pour voir une larme solitaire couler sur sa joue et un chagrin immense dans son regard. — James, murmure-t-elle.

      Je plaque ma bouche sur la sienne en un baiser brutal qui s'achève aussi vite qu'il a commencé et la dépose sur ses pieds.

      Je recule d'un petit pas et scrute son visage. Satisfait qu'elle ne va ni s'effondrer ni s'évanouir, je hoche la tête pour moi-même et recule encore. Je continue jusqu'à atteindre le haut de l'escalier.

      Elle n'a pas bougé de sa place contre le mur, elle me regarde simplement m'éloigner d'elle en silence, les larmes roulant régulièrement sur ses joues empourprées.

      Je lui lance un dernier regard appuyé avant de tourner les talons et de descendre l'escalier en trottant.

      J'entends son premier sanglot quand j'atteins la dernière marche, mais je n'arrive pas à me forcer à retourner vers elle.

      Pas encore.

      Peut-être jamais.
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      Je ne sais pas combien de temps je reste debout devant la chambre de Rush, le cœur douloureux et le pouls battant dans mes oreilles. Finalement, je me laisse glisser le long du mur et ramène mes jambes contre ma poitrine, y posant ma tête.

      Les souvenirs de mon été avec James défilent devant mes yeux, et je les ferme pour les repousser, souhaitant qu'ils me laissent tranquille.

      Mais c'est là le problème. Ça a toujours été le problème.

      James est inoubliable.

      — J'ai fait une playlist pour toi. James place un AirPod dans mon oreille gauche avant de mettre l'autre dans sa propre oreille droite. Il fait défiler son téléphone pendant une minute, me jetant un regard avant que je n'entende les premières notes de « Maps » des Yeah Yeah Yeahs.

      Mon souffle se bloque, nos regards se croisent et se maintiennent tandis que nous écoutons tous deux Karen O nous sérénade avec sa promesse que personne ne t'aime comme elle t'aime. Je lèche mes lèvres soudain sèches. Cela ressemble à un présage et à une promesse. Quand la chanson se termine, la suivante commence, et je me laisse glisser au sol, allongeant mes jambes devant moi. James vient s'asseoir à côté de moi, et nous écoutons ce type déverser son cœur. Il chante à propos des taches de rousseur dans nos yeux qui sont des images miroir, et quand nous nous embrassons, elles s'alignent parfaitement.

      À la troisième chanson, je me sens chaude et frissonnante de partout. J'entrelace nos doigts, contente d'écouter cette playlist qu'il a créée pour moi pour le reste de ma vie. À la quatrième chanson, mon cœur se sent plein, et je pose ma tête sur son épaule. Cette playlist est un aperçu de l'âme de James, et je ne rate pas une occasion de plonger plus profondément.

      Je sursaute, sortant de mon souvenir quand je sens une main sur mon épaule.

      — Salut, fait la voix de Wolf tout près.

      Je relève la tête de mes genoux et l'incline contre le mur. Je ne peux pas encore le regarder, mais du coin de l'œil, je vois qu'il s'est penché devant moi, en équilibre sur la pointe des pieds.

      Je pousse un grand soupir. — Salut. Alors... ton frère est mon ex-petit ami, dis-je en le regardant avec un sourire sans humour.

      Il me fixe un moment, son regard scrutant mon visage. — Ouais.

      J'étire mes jambes devant moi, grimaçant en sentant les fourmillements qui remontent le long de mes jambes. — Il y a une chose que je ne comprends pas cependant.

      — Juste une ? me taquine-t-il avec un clin d'œil.

      — Pourquoi les appelles-tu par des noms différents ?

      Wolf se lève et me tend la main. — Allez, Red. On a besoin d'alcool pour cette conversation.

      Je fixe sa main, sans bouger un muscle.

      — Allez, ma belle. Tu es en sécurité avec moi, et je sais que tu as des questions. Réglons-en quelques-unes, d'accord ?

      J'acquiesce plusieurs fois. — Oui, d'accord. Je mets ma main dans la sienne, et il me tire avec plus de force que je ne m'y attendais, me faisant heurter son torse. Son torse encore très nu. C'est seulement à ce moment que je réalise que je porte toujours un t-shirt trop grand sur mon bikini. — Je, euh, devrais me changer rapidement.

      — D'accord, dit-il en hochant la tête vers la porte à côté de celle de Rush, je serai là. Tu as cinq minutes avant que je vienne te chercher.

      — D'accord, je murmure.

      Une fois en sécurité dans ma chambre, je m'adosse contre la porte, cognant doucement ma tête contre elle à plusieurs reprises. De toutes les personnes au monde, quelles sont les chances que j'aie une histoire avec non pas un, mais deux de mes possibles nouveaux demi-frères ?

      Non, vraiment, quelles sont les chances ? Une sur un million — ou huit millions, je suppose. Je ris de l'absurdité de ma vie.

      J'aurais dû rester en ville cet été. Mais alors tu n'aurais pas rencontré Wolf, contre une voix.

      Me détachant de la porte, je traverse la pièce jusqu'à mon lit, où j'ai rangé mes vêtements d'intérieur de tout à l'heure.

      Pendant que je me change, je pense à comment Maddie et Mary vont devenir folles quand je leur raconterai tout ça, et j'éclate de rire. Un vrai fou rire qui vient du ventre et qui se transforme rapidement en rire hystérique pendant deux bonnes minutes.

      Quand je retrouve enfin mon calme, je me sens un peu mieux. J'essuie le dessous de mes yeux pour effacer toute trace de larmes et je file dans la salle de bain pour m'asperger le visage d'eau froide.

      J'entends à peine un coup à la porte avant qu'elle ne s'ouvre et que Wolf entre d'un pas décidé.

      —Tu connais le principe de frapper ? dis-je en haussant un sourcil, les mains sur les hanches. J'aurais pu être nue.

      Il soupire d'un air taquin. — On a déjà eu cette conversation, Red, tu te souviens ? Et puis, j'ai entendu cette crise de rire bizarre pendant deux minutes et treize secondes, alors je me suis dit que tu étais probablement présentable.

      Je rougis, la gêne me montant aux joues. — Tu as entendu ça ?

      —Les murs sont fins, Red. Mieux vaut s'en souvenir, d'accord ?

      Je repense aux quelques fois où j'ai sorti mon vibromasseur pour me faire plaisir, et je sens une vague de chaleur parcourir mon corps. Étrangement, ce n'est pas de la gêne, mais plutôt tout est super bizarre et je ne sais pas trop où on en est, mais je suis définitivement toujours intéressée. Quel que soit le nom de ce sentiment.

      —Attends. Comment sais-tu combien de temps a duré mon — je fais un geste vague de la main — peu importe ?

      Il enfonce ses mains dans les poches de son jogging gris, attirant mon attention sur la bosse vraiment impressionnante qui s'y dessine. Comme dirait ma cousine, mon dieu, j'adore la saison des joggings gris. Même s'il faisait facilement dans les trente degrés aujourd'hui, le manoir reste frais.

      Wolf hausse les épaules. — J'ai chronométré.

      Son arrogance allume un feu en moi, et pendant un instant, j'oublie qu'il est le frère de mon ex-petit ami et de quoi que soit Rush.

      —Pourquoi diable ferais-tu ça ?

      Il sourit, un truc presque sauvage. — Je voulais m'assurer que tu n'étais pas en train de faire une crise d'épilepsie ou de devenir folle. Si ça avait duré trois minutes, j'allais venir vérifier.

      Je ne dis rien pendant un moment. — Il y a tellement de choses que je pourrais répondre à ça, mais honnêtement, c'est le bas de l'échelle des trucs bizarres de la journée. Alors ça va devoir attendre.

      Il hausse encore les épaules et se tourne pour sortir de ma chambre. — Allez, Red. Allons te chercher ce verre.

      —Et des réponses, j'ajoute en le suivant. N'oublie pas les réponses.

      —Je n'oserais pas. Wolf tend la main derrière son dos pour prendre la mienne. Il entrelace nos doigts et me tire jusqu'à ce qu'on marche côte à côte tout le long du chemin jusqu'à la cuisine.

      Wolf s'approche d'un autre placard à faux panneaux et l'ouvre comme une porte. — Quel est ton poison ?

      —Euh, ce que tu penses. Je ne suis pas difficile.

      Il sort une bouteille, des verres et des verres à shot, posant le tout sur la table du coin petit-déjeuner. — C'est une soirée vodka, dit-il en se dirigeant vers le frigo. Il prend une bouteille de Sprite dans le tiroir à sodas et me rejoint à table.

      —Comment ça ? Pourquoi pas de la tequila ou du whisky ?

      —La vodka, c'est pour révéler les secrets. La tequila, c'est pour faire tomber les inhibitions. Et le whisky, c'est pour conclure des affaires.

      —Tiens. Je n'avais jamais entendu ça avant. Tu as inventé ça ?

      Il nous sert chacun un shot avant de préparer nos verres. — Mes frères et moi, oui.

      —Hmm. Je ne suis pas sûre de comprendre comment tout ça s'emboîte — ou comment ces gars sont tous liés, mais j'ai bon espoir que Wolf m'aide à y voir plus clair.

      Levant son verre à shot, Wolf fait tinter le sien contre le mien. —Un toast : à la vérité.

      —Et à la vodka, j'ajoute, le fixant droit dans les yeux.

      —Et à la vodka, murmure-t-il. Puis au même moment, nous avalons nos shots. Je grimace en sentant la brûlure, mais Wolf l'encaisse comme quelqu'un qui est bien familier avec les shots de vodka.

      Deux shots plus tard, mes membres fourmillent, et j'ai juste assez d'alcool dans le sang pour être prête à lancer l'Inquisition espagnole.

      —Alors, c'est quoi l'histoire des surnoms ? C'est une sorte de nom de route ou quelque chose comme ça ? Je me félicite mentalement pour cette formulation cohérente. Je veux dire, je viens de terminer un visionnage intensif de Sons of Anarchy le mois dernier, et je pourrais totalement les imaginer tous les trois dans un club de motards.

      Il hoche la tête. —Quelque chose comme ça. Nous les avons depuis si longtemps que ça semble étrange d'entendre mon vrai prénom.

      —C'est quoi ton vrai prénom ?

      —Conor.

      —Deuxième prénom ?

      Un sourire se dessine au coin de ses lèvres. —Nicolas.

      —Conor Nicolas Fitzpatrick. Je prononce ces mots doucement, les testant sur ma langue. Et je ne suis même pas surprise d'aimer leur sensation et leur sonorité.

      —C'est moi, murmure-t-il.

      Puis une pensée me frappe de nulle part, interrompant ma petite fête de convoitise. —Attends une minute. Pourquoi t'appellent-ils Wolf ?

      Il sirote sa boisson et se lèche les lèvres. —Ah, Red, je ne pense pas que tu sois prête pour cette réponse.

      —Quoi ? Ma bouche s'ouvre. —Tu as dit que tu répondrais à mes questions, l'accusé-je.

      —J'ai dit que je savais que tu avais des questions. Je n'ai jamais dit que je répondrais à toutes. Il me regarde, l'indécision marquant son beau visage. —Si tu es toujours là dans six mois, je te le dirai, d'accord ?

      Je hoche la tête, réfléchissant à toutes les raisons possibles pour lesquelles il ne peut pas me dire pourquoi ou comment il a obtenu son surnom.

      —Alors, comment as-tu rencontré mon frère ?

      —Lequel ?

      Sa mâchoire se crispe, et il avale un autre shot.

      Je le regarde par-dessus le bord de mon verre, observant ses tatouages, cette aura menaçante qu'il peut dégager en moins de dix secondes, et les armes que j'ai trouvées cachées partout dans la maison. —La Fraternité ?

      Wolf s'immobilise, les yeux plissés de suspicion. —Que sais-tu de la Fraternité ?

      Je hausse les épaules et essaie de masquer la jubilation que je ressens intérieurement. Après tant de surprises en une journée, ça fait du bien de connecter au moins quelques points. —Je me suis souvenue de quelque chose que James... euh, Sully a dit une fois.

      —Sully t'a parlé de la Fraternité ? Wolf se frotte le menton, me fixant sans vraiment me voir.

      —Pas vraiment. Il l'a juste mentionnée un jour, mais je me souviens avoir pensé que c'était un gang ou quelque chose comme ça.

      —Un gang, hein ? Qu'est-ce qui t'a fait penser ça ?

      Son visage est indéchiffrable, donc je ne peux pas dire si je suis sur la bonne voie ou s'il me fait simplement plaisir. Je n'ai pas grand-chose à perdre, et si Wolf le voulait, il pourrait toujours demander à Sully lui-même.

      Je regarde par les portes-fenêtres la nuit sombre illuminée par la lune, et d'autres souvenirs de Sully – mon Dieu, ça va prendre du temps pour m'y habituer – et de notre temps ensemble me reviennent.

      Je hausse les épaules. —Les jointures souvent abîmées, une interaction dans un restaurant, ses deux téléphones prépayés, et les armes.

      Il hausse les sourcils. —C'est tout ?

      Je relève le menton. —Ça, et combiné à tout ce que —je fais un geste de la main dans sa direction— vous avez, oui.

      Il hoche la tête et prend une autre gorgée de son verre. —Il t'a montré ses armes ? Sa voix est calme, curieuse.

      —Après les avoir vues par accident la première fois, il ne me les a pas cachées. Je m'éclaircis la gorge alors que le souvenir de la façon dont j'ai vu l'une de ses armes me revient à l'esprit.

      Wolf sourit d'un air narquois. —Et qu'étiez-vous exactement en train de faire pour que tu la voies par accident ?

      Je lui lance un regard provocateur. —Tu veux vraiment savoir ce qu'on faisait qui nécessitait que Sully enlève sa chemise ?

      Il serre la mâchoire avant d'avaler un autre shot et de le claquer sur la table. —Nous ne sommes pas un gang.

      Son changement complet de sujet ne passe pas inaperçu, mais je décide que je me sens généreuse en ce moment. Et j'attends juste qu'il évoque ce baiser avec Sully dans le couloir. Je ne suis pas sûre que je ne changerais pas de sujet s'il me posait des questions à ce propos. La vérité, c'est que je ne sais pas ce que je ressens — je sais que je devrais me sentir coupable d'avoir essentiellement embrassé le frère de Wolf alors que nous... faisons ce que nous faisons.

      Mais ce n'est pas le cas. Pour une raison inexplicable, ça ne m'a pas semblé être une trahison. Ça semblait juste... naturel. Je soupire en repensant à ce qui s'est passé dans le couloir il n'y a pas si longtemps.

      Ce n'était pas comme si on cherchait la résolution que nous n'avons jamais eue — c'était comme si nous nous livrions une guerre alimentée autant par la passion que par la douleur. Et je ne suis pas convaincue qu'il y aura un gagnant, pas de la façon dont je crains que Sully le souhaite. À un moment donné, je sais que je devrai avoir une conversation avec lui sur ce qui s'est vraiment passé cette nuit-là.

      Mais pour l'instant, je reporte mon attention sur Wolf, ce qui n'est pas difficile. En plus, je veux vraiment obtenir autant d'informations que possible.

      —Pas un gang — je lève un doigt — ni un MC — j'en lève un autre — ni des Italiens. Je replie lentement mes doigts pour faire un poing. —Mais vous êtes définitivement quelque chose, Conor Nicolas Fitzgerald.

      Je le regarde frissonner quand je prononce son nom complet.

      —Aye, nous sommes bien quelque chose, ma belle. Sa voix est basse, éraillée par l'alcool et l'usage excessif.

      Mon cœur trébuche et des papillons commencent à s'agiter dans mon ventre. —On parle toujours de la Fraternité ou on parle de...

      —Dis-moi comment tu connais Rush, exige-t-il.

      —Tu évites encore une question si vite, Wolf ? je le taquine. Je soupire. —Je n'ai pas vraiment rencontré Rush avant l'autre soir.

      Je m'occupe en me versant un autre verre, espérant qu'il ne remarque pas mon omission. Techniquement, oui, je n'ai pas rencontré Rush avant cette nuit où je l'ai coincé à O'Malley's. Mais j'avais envie de le rencontrer depuis toute une année avant ça.

      Quelque chose en moi me pousse à garder ça secret, comme si c'était quelque chose de privé entre Rush et moi. J'espère que ce n'est pas une erreur.

      —Tu n'as pas de questions pour moi ? je lui demande, l'éloignant de la façon dont j'ai rencontré Rush. J'avale mon verre alors qu'il me pose sa question suivante, et je manque de m'étouffer.

      —Aye, j'ai des questions. Où est ton père ?

      Je bafouille et tousse, la vodka me brûlant tout le long de la gorge. —Je... désolée, c'est passé par le mauvais tuyau. Je tapote ma poitrine plusieurs fois. —Tu viens vraiment de me demander où est mon père ? Il hoche la tête mais n'offre rien d'autre. —Je te l'ai déjà dit. Je ne l'ai pas vu depuis que j'étais petite.

      Une heure plus tard, quand nous avons épuisé les questions que nous sommes prêts à poser ou à répondre, et que nous avons bu plus qu'assez d'alcool, Wolf se lève et me tend la main. —Il est temps d'aller au lit, Red.

      L'espoir palpite dans ma poitrine. —J'aime comment ça sonne, dis-je en prenant sa main. Je le laisse me tirer sur mes pieds, vacillant légèrement.

      Sans un mot, Wolf se penche et passe un bras sous mes genoux et l'autre autour de mon dos, me soulevant dans ses bras. J'enroule instinctivement mes bras autour de son cou, me retrouvant face à face avec le tatouage sur sa nuque. Les lignes complexes me fascinent, et je les trace du bout de mon doigt.

      Appuyant ma tête contre son épaule, je murmure : — Merci. J'aurais pu marcher, tu sais.

      — Je sais, mais j'aime la sensation de te tenir dans mes bras.

      Il m'emmène jusqu'à ma chambre et me dépose sur mon lit. L'indécision assombrit son beau visage alors qu'il me regarde un instant.

      Il se tourne pour partir, et je me redresse sur mes genoux pour attraper sa main. — Attends. Wolf se fige mais ne se retourne pas. — Reste. Ma voix est basse, et la note de vulnérabilité résonne clairement dans le silence de la chambre.
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      Mon pouls résonne dans mes oreilles tandis que je fixe les rainures de la porte, calculant mentalement pourquoi ce serait une mauvaise idée.

      — S'il te plaît, murmure-t-elle, et c'est la fragilité de sa voix qui scelle son destin.

      Je soupire et passe ma main sur mon visage, les lettres tatouées sur mes doigts attirent mon attention. Live. Je regarde mon autre main. Free.

      Que ferais-je si elle n'était pas l'ex de Sully et n'avait aucun lien avec Rush ? Que ferais-je si je suivais simplement notre code, notre pacte de vivre librement ?

      Redressant les épaules, je me dirige vers sa porte. Je l'entends exhaler, vaincue, mais je ne pars pas. Je ferme sa porte à clé et programme le code sur le panneau pour activer l'alarme. Je me sens paranoïaque comme jamais, et je déteste ça.

      Je me retourne et je vois le soulagement et l'espoir redresser ses épaules, et un sourire s'étirer lentement sur ce magnifique visage.

      Je ne suis pas du tout surpris qu'elle ait capté l'attention de mes frères. Elle est drôle, intelligente et tellement belle que j'en ai mal à la poitrine.

      Je me tiens à côté de son lit et tends le bras derrière moi pour enlever mon t-shirt d'une seule main. Elle gémit, un son discret et grave au fond de sa gorge, et je dois ordonner à ma queue de se calmer.

      Commencer quelque chose alors qu'elle est dans cet état serait malsain. Et puisque j'ai l'intention de la garder bien après que cette histoire avec Da et Lana soit terminée, je ne veux pas l'effrayer.

      — Glisse-toi sous les couvertures, Red. Elle obéit sans hésiter, et je note cette information dans un coin de ma tête. Je grimpe dans son lit et m'allonge à côté d'elle, le parfum de pêches sucrées m'envahit. — Arrête de me fixer et dors.

      Elle soupire, un petit bruit de frustration. — J'essaie. Mais... c'est juste que... je n'arrive pas à me détendre avec toi dans mon lit ressemblant à — elle agite sa main au-dessus de mon torse — ça.

      Je ne peux pas retenir le sourire qui s'étale sur mon visage. J'incline la tête pour la regarder. — À quoi ?

      Elle me fixe, ses grands yeux couleur whisky grands ouverts et sincères. — Tu sais à quel point tu es sexy, Wolf, alors ne fais pas comme si tu ne savais pas quel effet ça me fait de t'avoir à moitié nu dans mon lit.

      J'ai l'impression qu'elle n'aurait pas partagé autant si elle n'était pas éméchée. Comme je ne lui réponds pas, elle se tourne et se retourne, gigote jusqu'à ce que j'en aie assez. Je tends la main, m'attendant à saisir une poignée de ce cul parfait recouvert par ces minuscules shorts qu'elle portait plus tôt. Au lieu de cela, je touche une peau chaude et douce.

      — Putain, je grogne à voix basse, l'attirant près de moi. Elle se blottit contre moi, drapant ses membres sur les miens.

      Quelqu'un a décidé de me mettre à l'épreuve aujourd'hui.

      Je fixe le plafond d'un regard noir et mentalement, je fais un doigt d'honneur à celui qui s'est ennuyé aujourd'hui et a décidé de me faire chier. Je ne céderai pas si facilement.

      Je suis tendu, mais je ferme les yeux et force mon corps à se détendre.
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      Des bips me réveillent au milieu d'un sommeil profond. C'est assez silencieux pour s'infiltrer dans mon rêve — soudainement, le lion que je regardais a ouvert sa gueule, et au lieu de rugir, il a émis un bip. J'ouvre les yeux, prenant un moment pour réaliser où je suis. Quand j'entends l'alarme retentissante, cela signifie que non seulement quelqu'un a franchi le périmètre, mais qu'il a maintenant pénétré dans la maison.

      D'une façon ou d'une autre pendant notre sommeil, nous nous sommes rapprochés encore plus, et Red est à moitié allongée sur ma poitrine. Je secoue ses épaules pour la réveiller, mais au premier contact de ma main, sa tête se redresse d'un coup pour me fixer.

      —C'est quoi ce bordel ? Ses yeux sont grands ouverts et injectés de sang. Merde, j'espère qu'elle n'est pas encore éméchée.

      —Mets un pantalon, Red. On doit bouger. Je la fais glisser de sur moi, la poussant doucement dans le bas du dos pour qu'elle sorte du lit. Je saute du lit et tends la main sous la table de chevet pour prendre les armes supplémentaires. Je sors deux Sig Sauer – bien sûr, ce sont les préférés de Rush.

      En trois enjambées, je suis au panneau à côté de la porte, tapant le code pour déverrouiller la porte de la chambre. Si Rush et Sully ont suivi le protocole, ils devraient déjà être dans la pièce sécurisée. J'utilise l'interphone pour contacter la salle grise.

      —Parle-moi, Rush.

      —Intrusion, côté ouest, la fenêtre du bureau, dit Rush au moment même où une autre alarme retentit.

      —Intrusion, côté ouest, bibliothèque, ajoute Sully.

      —Quelqu'un doit aller chercher Alaina, ordonne Rush. J'entends des tapotements à travers l'interphone, il a sûrement ouvert le système de sécurité.

      —Je l'ai déjà, leur dis-je en jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule pour voir Red habillée d'un legging, d'un sweat et de baskets.

      —C'était rapide, commente Rush. Trois caméras du périmètre sont hors service. Côté ouest.

      L'ignorant, je jette un coup d'œil au panneau, contournant l'accès restreint de la Chambre Rose pour voir si je peux me connecter à la caméra d'interphone de la bibliothèque. « Quand est-ce que les renforts arrivent ? »

      —Cinq à dix minutes, dit Sully.

      —Putain. C'est trop long. Ils nous seront dessus d'ici là. On ne peut pas rester dans cette pièce. Je n'arrive pas à voir combien de personnes sont dans la maison, il fait trop sombre. « Rush, rappelle-moi plus tard de t'aider à installer la vision nocturne sur l'interphone », je marmonne en vérifiant l'arme.

      —Qu'est-ce que tu veux dire ? Où es-tu ?

      —On vous rejoint dans Grise, dis-je dans l'interphone avant de me tourner vers Red. Viens là, ma belle – je tends ma main vers elle – tout va bien.

      Red fait quelques pas vers moi, glissant sa main dans la mienne. Les yeux écarquillés et les cheveux ébouriffés, elle est la plus belle chose que j'aie jamais vue. Un sentiment de protection enfle en moi, une vague de fureur contre quiconque a osé s'introduire dans ma maison et mettre ma fille en danger.

      Je ne remets pas en question ce sentiment inhabituel ; au contraire, je le canalise en une lame de chaos parfaitement affûtée.

      Je verrouille cette colère et me concentre sur la fille devant moi. Je ne peux pas la protéger si je me laisse emporter par ma rage. Il y aura du temps pour ça plus tard.

      —On va rejoindre Rush et Sully. J'examine son visage, guettant un signe de panique imminente. Je n'ai pas vraiment le temps de la ménager, mais je ne peux pas non plus la laisser craquer là-bas. Tu as déjà tiré avec une arme, Red ?

      Elle cligne des yeux, les siens grands ouverts, et je prends ça comme ma réponse.

      Elle fixe l'arme, hausse les sourcils et secoue la tête avant de tourner ses yeux de biche vers moi. Je glisse l'arme supplémentaire dans mon dos et garde l'autre en main.

      —Ce n'est pas grave. On ajoutera ça à notre liste de choses à faire demain. Reste avec moi, d'accord ?

      —D'accord, Wolf, murmure-t-elle.

      Je lui prends la main et la tire pour qu'elle soit collée à mon côté. Je ne sais pas dans quelle direction ils arrivent, et je ne risquerai pas sa vie sur une supposition.

      Je prends un moment pour me recentrer.

      Des coups de feu éclatent assez près pour que je suppose qu'ils sont dans l'escalier. Nous avons peut-être trente secondes avant qu'ils ne se retrouvent devant sa porte. La chambre grise est à trente pas, mais elle est fortifiée d'une manière qu'aucune autre pièce ne l'est.

      C'est un risque que nous devons prendre.

      J'inspire et j'efface Conor, j'expire et je deviens Wolf. Calme, calculateur, impitoyable.

      —Tu vas passer devant moi. Cours jusqu'à la chambre grise. C'est la dernière porte à droite. Je protégerai tes arrières, d'accord ?

      Red saisit ma main avec les siennes. — Tu viens avec moi, n'est-ce pas ? La panique teinte chacun de ses mots.

      —Oui. Je passe mon pouce sur sa main plusieurs fois et me penche vers elle, déposant un baiser ferme sur son front. — Allons-y. Je ne m'interroge pas sur ce sentiment étrange qui tourbillonne dans ma poitrine ; je le canalise plutôt en une lame de chaos parfaitement aiguisée.

      J'ouvre la porte de sa chambre, attends un moment pour m'assurer que nous ne tombons pas dans une embuscade, et sors silencieusement. Quel que soit le connard qui se trouve ici, il manque d'entraînement et de discipline. Ils font un boucan d'enfer en montant les escaliers.

      En tenant sa main, je la guide dans le couloir, la poussant derrière moi tandis que je fais face à la cage d'escalier. — Vas-y, je chuchote.

      Elle n'hésite pas, s'élançant dans une course silencieuse vers la dernière porte. Je marche à reculons, ne quittant jamais l'escalier des yeux, le doigt sur la gâchette. J'entends le léger cliquetis de la porte qui s'ouvre et je jette un coup d'œil pour voir Rush qui la tire dans la pièce. J'accélère le pas, et dès que je me trouve devant la porte, les intrus atteignent le palier.

      Sans hésitation, je tire trois coups rapides — deux dans la poitrine du premier type, un dans la poitrine du second. La porte s'ouvre grand derrière moi, et je pivote pour me précipiter à l'intérieur, la refermant d'un coup de pied au moment où les balles frappent le battant.

      Red pousse un petit cri à chaque balle, reculant jusqu'à ce que son dos soit plaqué contre le mur.

      Sa réaction dissipe une partie de mon high d'adrénaline. Je remarque sa poitrine qui se soulève rapidement et ses yeux écarquillés, paniqués, qui parcourent la pièce. Je maudis quiconque a décidé de me confier cette créature parfaite pour ensuite me montrer qu'elle n'appartient pas à mon monde. Va te faire foutre. La rage coule dans mes veines alors que l'injustice de tout ça s'installe sur mes épaules.

      Ses yeux se posent sur moi, et je déteste putain le soulagement que j'y vois. — Wolf ?

      —La pièce est blindée, Red. Nous sommes en sécurité. N'est-ce pas, Rush ? Je me détourne d'elle.

      Rush est penché sur quatre moniteurs de sécurité, tapant quelque chose sur le clavier. — Ouais. Les renforts arrivent dans trois, deux, un.

      Comme prévu, j'entends une autre série de coups de feu et des cris. Je regarde tout se dérouler sur les écrans de sécurité. Un type s'échappe de l'autre côté du deuxième étage, vers la chambre de mon père, et je vois l'occasion d'exorciser mon démon tout en exerçant une petite vengeance.

      —Je reviens, dis-je en me dirigeant vers la porte. — L'un d'eux a échappé aux hommes de Dave.

      Personne ne m'arrête quand je quitte la sécurité de la chambre grise et me jette tête première dans le chaos.
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      — Wolf ? Je ne le regarde pas quand je prononce son nom. Je sais qu'il est juste là même si je ne pouvais pas le voir, je le saurais. Je peux le sentir.

      C'est ce mélange enivrant de conscience, de sécurité et de désir qui tourbillonne ensemble, me donnant la capacité de sentir sa présence.

      — Hmm ?

      Je le vois détourner son attention de son téléphone pour me regarder. Je ramasse plus de mousse sur le côté de la baignoire à remous et l'étale doucement le long de la surface de l'eau près de ma poitrine. Mieux vaut ne pas trop en dévoiler – je ne suis pas sûre de pouvoir gérer ça ce soir.

      Même si Maddie dit toujours que le meilleur sexe est celui qu'on a quand les émotions sont à leur comble. D'une certaine façon, je doute qu'elle parlait d'avoir failli se faire tuer. Cela fait des heures que j'ai quitté ce que j'appelle le centre de commandement. C'est un nom parfait compte tenu de tous les écrans et de l'extérieur blindé. Rush m'a donné le feu vert pour partir, alors j'ai filé vers ce qui est peut-être ma partie préférée de la maison – ma salle de bain. S'il y avait bien un moment pour se prélasser dans la baignoire à pieds griffes, c'était celui-ci.

      — Que voulaient ces types ?

      Il soupire, et du coin de l'œil, je le regarde taper quelque chose sur son téléphone avant de le poser sur le comptoir derrière lui. — Vérité contre vérité, Red ?

      Je le regarde par-dessus mon épaule. Il est appuyé contre les placards de la salle de bain près des doubles lavabos, la tête renversée contre le tiroir où j'ai rangé mon maquillage. Ses muscles sont tendus et en alerte, mais ses yeux semblent fatigués.

      Il y a quelque chose de différent chez lui – il est plus silencieux, moins joueur. Son sourire arrogant a disparu, remplacé par une intensité impassible. Comment quelqu'un peut-il sembler vide d'émotion tout en dégageant tant de rage et d'agitation ?

      Je promène à nouveau mon regard sur lui, vérifiant trois fois s'il est blessé. Les jointures d'une de ses mains semblent un peu rouges, mais pas aussi mal que ça aurait pu être. L'idée que Wolf se fasse tirer dessus provoque une nausée qui me retourne l'estomac.

      — Je vais bien, Alaina, tu vois ? Wolf tend ses mains sur les côtés, m'invitant à regarder tout mon saoul. Bien que je ne sois pas sûre d'avoir un jour assez de regarder Wolf Fitzgerald.

      Je croise son regard et hoche la tête. — Qu'est-ce qu'ils voulaient, Wolf ?

      — Je ne sais pas. Sa voix est calme dans cette bulle tranquille que nous avons créée dans ma salle de bain.

      Je pourrais presque faire semblant que rien ne s'est passé ce soir, à part le fait que mes mains n'arrêtent pas de trembler, et que mon demi-frère slash petit-ami est assis dans la salle de bain à me regarder prendre un bain d'une manière très peu sexy.

      — Ce genre de choses arrive souvent ? Je fais tourbillonner mes mains sous l'eau, observant les ondulations qu'elles créent en attendant sa réponse.

      — Oui et non. Est-ce qu'on a des altercations avec des gens qui veulent nous faire du mal ? Oui, mais pas aussi souvent que tu pourrais le penser. Est-ce que ces... altercations se produisent chez nous ? Non. Wolf soupire et regarde le plafond. — Nous sommes en territoire inconnu, Red.

      Je hoche la tête comme si je comprenais, mais ce n'est pas le cas. Je ne comprends pas ce qui se passe. Ni pourquoi des types armés ont fait irruption dans cette maison ultra-fortifiée. Ni pourquoi Wolf, Rush et Sully se sont comportés comme le casting de Scarface avec leur pièce blindée au bout du couloir et leurs armes planquées dans toute la maison et l'installation informatique de sécurité délirante de Rush.

      Et je ne comprends définitivement pas pourquoi je suis encore ici.

      Je soupire et m'enfonce davantage dans la baignoire. — Je vais bientôt sortir et m'allonger. Je suis sûre qu'il y a d'autres choses qui requièrent ton attention en ce moment.

      Il me fixe un moment, tapotant son doigt contre sa lèvre inférieure, les sourcils froncés. — Tu es sûre ? Ça ne me dérange pas de rester.

      Je hoche la tête et le regarde sous mes cils. — Oui. Je vais bien. À plus tard.

      Il exhale, ses épaules se soulevant légèrement, et dit : — Reste dans ta chambre, d'accord ? Je reviendrai dans un petit moment.

      —D'accord, Wolf. Ma voix est faible lorsqu'il quitte ma salle de bain puis ma chambre. La porte claque derrière lui, et je suis fière de ne pas avoir tressailli.

      Les coups de feu ont cessé, mais ce n'est pas silencieux. Il y a énormément de bruit dans toute la maison, mais à l'intérieur de la bulle de ma chambre, j'ai l'impression d'être la seule personne aux alentours.
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      Deux heures plus tard, après avoir installé Red en sécurité dans sa chambre avec un garde posté à l'extérieur de son balcon et au deuxième étage, je me retrouve dans la chambre de Rush avec mes frères.

      Installés sur les canapés autour de la table basse, nous appelons Da.

      —Rush. Le bruit de fond remplit la pièce. Je jette un coup d'œil à mon téléphone — six heures — ce qui signifie qu'il est midi pour lui.

      L'envie de décharger ma frustration sur le type assis dans la maison d'amis me traverse à nouveau. Je prends une respiration et me rappelle d'expirer la violence qui continue de bouillonner en moi.

      —Tu es sur haut-parleur, Da. Sully et Wolf sont là.

      —Attendez. Nous entendons le bruit diminuer, puis un claquement, et ensuite le silence. Parlez-moi.

      —Effraction à Summer Knoll ce soir.

      Da expire, le soupir audible. —À quel point c'est grave ?

      Rush soupire. —Deux des nôtres. Six des leurs. D'après nos estimations, trois ou quatre se sont échappés.

      —Putain de merde, rugit Da. Trois secondes plus tard, nous entendons le fracas de verre brisé.

      Je croise le regard de Sully et lui lance un sourire narquois. On dirait que je vais gagner ce pari. Il avait dit que Da renverserait une table, mais j'avais parié qu'il jetterait l'objet le plus proche.

      Rush continue sans hésiter : —Ils ont trouvé notre angle mort dans le périmètre, coupé les caméras, sont entrés par le côté ouest de la maison — par plusieurs points, et sont immédiatement montés au deuxième étage.

      La respiration lourde de Da remplit le silence.

      —Ensuite, ils sont allés dans ta chambre. Une idée de pourquoi ils feraient ça ? je lui demande, me préparant à l'esquive qu'il nous sert depuis des semaines.

      —Ma chambre ?

      —Ouais, ta chambre. J'ai attrapé ce connard moi-même, je confirme, la rage bouillonnant en moi quand je pense à cet enfoiré fouillant dans le placard et les commodes de Da.

      —Il a parlé ? Je peux entendre le sourire dans sa voix. Je parie que ce salaud est en train d'imaginer toutes les façons dont il ferait parler le type s'il était ici. Il y a une raison pour laquelle on l'a surnommé le Boucher.

      —Ouais, il l'a fait. Je l'ai laissé avec Dave pour l'instant. Je lui rendrai visite demain. Je souris en imaginant comment se déroulera ma visite. C'est ce que fait grandir dans la Fraternité — ça vous dépouille de vos émotions, si bien que quand vous vous retrouvez dans une fusillade, vous pouvez parler des victimes et de la torture aussi facilement que de la météo.

      —Bien. Appelle-moi pour tout ce qui est important.

      —Y a-t-il quelque chose que nous devrions savoir, Da ? Nous ne pouvons pas faire notre travail avec seulement la moitié des informations, raisonne Rush, le front plissé. Je sais à quel point ça le tue de ne pas avoir tous les éléments.

      —Ah, merde. Da soupire. J'ai besoin de quelques jours de plus pour finir certaines choses ici, mais il est clair que je dois être là-bas. Il y a des choses dont nous devons discuter.

      Sully lève les sourcils. —Qu'est-ce que ça veut dire, bordel ?

      —Pas au téléphone, gamin. On parlera quand je rentrerai, aboie Da. Comment va notre oiseau, elle est en forme ?

      Je n'aime pas la façon dont sa voix devient douce quand il parle d'elle. Il y a quelque chose qui me dérange profondément.

      —Ouais, elle va bien, je confirme.

      —Bien, bien. Je vous verrai, les gars, à mon retour. Sans attendre de réponse, Da raccroche.

      Nous restons tous les trois à fixer l'écran noir du téléphone avant de lever les yeux pour nous regarder. Sully est le premier à briser le silence. — C'était quoi ce bordel ?

      Rush se laisse aller contre le dossier de la chaise, tambourinant des doigts sur sa jambe. — Je n'en ai aucune idée. Mais je pense qu'on aura enfin des réponses dès qu'il sera de retour. Donc il nous suffit d'attendre jusque-là.

      J'acquiesce. — Alors, on attend.
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      Je bondis dans la chambre de Wolf, débordante de joie. Je sais que je devrais être beaucoup plus flippée qu'une bande de mecs ait fait irruption dans le manoir il y a deux jours, mais pour une raison quelconque, je me sens toujours en sécurité ici. Avec eux.

      Et je suis étrangement douée pour compartimenter tout ça.

      En plus, c'est mon anniversaire demain. Et je refuse de me morfondre la veille de mon anniversaire, pas quand j'ai quelqu'un comme Wolf avec qui passer du temps. Et peut-être même Rush.

      Je n'ai pas beaucoup vu mon homme mystérieux depuis cette fusillade au milieu de la nuit. Mon surnom pour lui est tellement plus adapté que je ne le pensais à l'origine. Peut-être que Wolf pourrait lui transmettre une invitation ? Je passe mes dents sur ma lèvre inférieure en pensant à passer du temps avec eux deux—entre eux deux.

      L'album Rumours de Fleetwood Mac joue sur le tourne-disque, et Wolf est allongé sur son lit, torse nu, bien sûr, son ordinateur portable ouvert sur ses genoux.

      Il arrête de taper pour me fixer, les sourcils levés.

      —Tiens. Je m'attendais à plus de peur et moins de... joie.

      Je déambule vers le tourne-disque et parcours sa collection de vinyles sur l'étagère juste à côté.

      —Tu n'arrêtes pas de dire ça, Wolf, mais je t'ai dit cette nuit-là que j'allais bien.

      Je lance un sourire narquois par-dessus mon épaule. Fermant son ordinateur et le posant sur sa table de nuit, il dit :

      —On verra. Je vais juste rester là, à attendre ta grande crise de panique. Parce qu'elle va arriver.

      —Si tu le dis.

      Je hausse les épaules et me dirige vers son lit, un sourire jouant sur mes lèvres. N'hésitant que brièvement, je grimpe sur ses genoux, à califourchon, passant mes bras autour de son cou. Depuis l'instant où je l'ai vu, j'ai ressenti une connexion, et elle n'a fait que grandir depuis. Et quelque part entre les bombes de vérité et l'effraction de l'autre nuit, quelque chose a changé entre nous.

      Je craque totalement pour Wolf.

      J'essaie encore d'accepter le fait qu'il pourrait devenir mon demi-frère un jour. Je sais que les autres ne comprendront pas—et si je suis honnête avec moi-même, je ne suis pas sûre que ma mère comprendra, mais on traversera ce pont quand on y sera. Et ça suppose qu'elle le remarque—et qu'elle revienne ici.

      La chaleur de ses paumes contre ma taille est comme une marque au fer—chaude et possessive. Il me touche comme si nous le faisions depuis des années, pas juste quelques jours, et avec une autorité qui m'attire.

      Ces yeux profonds et sombres me captivent, surtout quand je peux voir les paillettes grises qui y tourbillonnent. Il rit doucement.

      —Qu'est-ce que tu mijotes ?

      —Qui, moi ?

      Je feins la confusion, les sourcils exagérément relevés. Me penchant pour que nos joues se touchent, je souris contre sa légère barbe.

      —Viens en ville avec moi.

      Ses mains se crispent sur ma taille tandis qu'il dit :

      —Impossible, ma belle. On est en confinement, tu te souviens ?

      Reculant pour le regarder, je m'efforce de garder mes épaules détendues et de ne pas montrer ma déception. Mais je n'ai pas encore totalement abandonné—je joue ma carte maîtresse.

      —Mais c'est mon anniversaire demain, et je veux le fêter en ville avec mon petit ami. Mes cousines sont même en ville.
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      Ses lèvres effleurent les miennes à chaque mot, me distrayant du fait qu'elle vient de m'appeler son petit ami.

      C'est comme si l'univers nous écoutait, car le tourne-disque émet un grincement et Fleetwood Mac s'arrête de jouer.

      Red descend de mes genoux et se précipite de l'autre côté de la pièce pour soulever l'aiguille. — Mince. J'espère que ça n'a pas vraiment rayé le disque. Elle éteint l'appareil et se penche pour vérifier si le vinyle est endommagé, complètement inconsciente de ma crise cardiaque.

      Tout mon corps se crispe, muscles tendus et souffle bloqué dans ma gorge. Je n'ai jamais eu besoin du statut de petit ami pour baiser — la plupart du temps, j'ai à peine le temps d'offrir un verre à une nana avant qu'elle ne m'entraîne vers la surface plane la plus proche. J'accepte volontiers, puis nous suivons chacun notre chemin.

      Certes, certaines nanas ont essayé de m'attacher au fil des ans, mais je n'ai jamais été tenté. Red pourrait tenter l'homme le plus pieux. Je suis loyal envers La Fraternité, et cette vie ne se prête pas bien aux petits oiseaux en cage. De plus, je n'ai pas la capacité d'en garder un.

      Surtout pas une comme Red.

      Tout ce qu'il y avait de bon en moi a été systématiquement éradiqué année après année en tant que fusil de la Fraternité.

      Un mois avec moi et tout ce qu'il y a de bon en elle serait écrasé par la rage et le chaos qui vivent en moi. Parfois, c'est plus facile de les considérer comme une chose vivante et respirante, mais la vérité, c'est que ce n'est pas le cas. C'est juste moi. Le côté sauvage et sanguinaire de moi qui ne fait surface que lorsque la Fraternité en a besoin.

      Ils ont créé ce côté de moi, l'ont nourri, et un jour, je ne pourrai plus le remettre dans sa boîte pendant les heures de jour.

      Peut-être pas dans une semaine ou même un mois, mais finalement, elle prendra conscience et me laissera derrière. Putain, si mes parents ont pu me laisser tomber sans hésitation, quelle chance ai-je de garder une fille comme Red ?

      Mieux vaut déraciner cette merde de ma vie maintenant. Je n'ai pas besoin de me réveiller un matin et réaliser que j'ai attrapé des putains de sentiments, pour qu'ensuite elle se barre le lendemain ou une connerie du genre. Parce que c'est exactement comme ça que le karma fonctionne. Et mes mains sont définitivement tachées de rouge, alors je n'imagine pas qu'il me reste du bon karma.

      Je fixe le profil de Red pendant qu'elle tripote le tourne-disque, et je sais ce que je dois faire.

      Pour la sauver.

      De moi.

      Et pour te sauver toi-même, murmure une voix dans mon esprit. Je chasse cette pensée, pas besoin de compliquer les choses quand ma décision est prise.

      Je n'ai jamais été du genre à mentir, mais je suis prêt à faire une exception. Pour elle.

      Elle se tourne pour me regarder, sa jupe bleu foncé tournoyant autour de ses jambes. Je la contemple telle qu'elle est — un t-shirt usé de Stevie Nicks noué sur le devant, des Vans entièrement blanches, ces cheveux ondulés soyeux flottant autour de ses épaules — elle est putain de radieuse.

      Et je réalise que j'ai manqué tout ce qu'elle vient de dire. — Hmm ?

      Elle lève les yeux au ciel. — Je t'ai demandé si tu pouvais aussi inviter Rush pour moi. Et sois prêt à partir dans une heure, d'accord ? J'ai commandé une voiture pour nous emmener en ville, et on peut passer la nuit dans ma chambre universitaire. Elle remue les sourcils, les yeux pétillants d'excitation. — Personne ne s'en souciera. Puis on pourra revenir ici dans quelques jours.

      Si elle regarde assez attentivement, elle verra les visions de ce qui aurait pu se passer l'autre soir défiler dans mon esprit. Ce qui arrivera définitivement à nouveau — peut-être pas demain et peut-être pas dans cette maison, mais ce ne sera pas notre dernière fusillade. Pas dans cette vie. J'ai fait ma paix avec ça — putain, parfois je le désire même. Mais il y a une raison pour laquelle je n'ai pas de petites amies, et c'en est une.

      Alors il vaut mieux qu'on en finisse maintenant avant qu'elle ne s'investisse davantage.

      Putain de bordel de merde, j'ai l'air d'une foutue lycéenne. Je serre la mâchoire, et je peux sentir la veine de ma tempe qui palpite.

      Qu'on en finisse.

      Je prends une respiration et verrouille la déception et le regret tout au fond — très profondément, là où je ne peux pas les sentir. Le visage impassible, je la regarde et me prépare à la laisser tomber en douceur.

      — Je ne suis pas ton petit ami.

      D'accord, ce n'est pas vraiment la meilleure façon de la laisser tomber.

      Elle me fixe, bouche entrouverte, les joues légèrement empourprées. — Bien sûr. Je ne voulais rien insinuer. Je pensais juste...

      Son sourire, autrefois éclatant, s'estompe, et si je n'étais pas en pleine crise de nerfs, je sauterais sur l'occasion de passer quelques nuits entrelacé avec Red.

      Et cette pensée suffit à me faire paniquer. Je ne fais pas dans les relations. Putain, j'évite même les coups répétés. Et voilà que je m'emballe à l'idée de câliner une nana avec qui je n'ai même pas encore couché ?

      Pas question.

      Je dois mettre fin à ces conneries. Et vite.

      Je prends une inspiration et me compose un visage neutre, me préparant à anéantir toute possibilité de nous.

      — Tu pensais quoi ? Que parce qu'on s'est amusés quelques fois, on était exclusifs ? Ou tu croyais que ça signifiait plus que ce que c'était : un plan cul pratique ? Je ricane. Allez, Red. Je te croyais plus intelligente que ça.

      Elle secoue légèrement la tête, les yeux remplis de larmes. Mes mains me picotent du besoin d'effacer sa tristesse.

      — Ne pleure pas, petit oiseau. Ce n'est pas entièrement sa faute. J'ai demandé à Wolf de se rapprocher de toi. Red et moi tournons brusquement la tête vers la porte au même moment pour voir Rush appuyé contre le chambranle, dégoulinant de nonchalance. Mais il ne peut pas me tromper, je vois la jalousie dans chacun de ses muscles tendus, et cela ne fait qu'attiser la mienne.

      — Merci beaucoup, connard, je siffle entre mes dents serrées, serrant les poings pour m'empêcher de lui casser la gueule pour son interférence.

      — Quoi ? Rush hausse les épaules. C'est la vérité.

      — Non, pas vraiment.

      Red renifle, posant sur moi son regard accusateur.

      Rush hausse un sourcil. — Ne t'ai-je pas dit de la séduire pour obtenir des informations le jour où Mama Rosa a explosé ?

      — Quoi ?! s'écrie Red, tournant son regard vers Sully. Mama Rosa a explosé ? Je n'avais même pas vu ce foutu sournois derrière Rush, appuyé contre le mur dans le couloir.

      Sully serre la mâchoire et détourne le regard. Bon sang, maintenant je vais devoir lui parler de ça aussi.

      — Oui. C'était quelques jours après ton arrivée ici, lui dit Rush, son regard parcourant son visage.

      Elle hoche la tête et jette un coup d'œil vers moi. — Et quand a eu lieu cet appel téléphonique avec Rush ? Avant ou après le marathon Sopranos ?

      Je me force à soutenir son regard quand je murmure : — Avant.

      Les épaules voûtées, elle baisse les yeux vers le sol. — Je vois.

      Je pousse un soupir, mon estomac se nouant tandis que je fixe ses épaules affaissées. On dirait que quelqu'un a frappé son putain de chiot.

      — Allez, Red, tu connaissais les règles du jeu.

      Elle relève la tête pour me regarder, et l'expression sur son visage m'éventre. Chagrin, déception et résignation marquent son beau visage, effaçant ses taches de rousseur. — Ouais, j'aurais dû le savoir, hein ? Un sourire autodépréciatif relève les coins de ses lèvres. Bon, aussi amusant que ce fut, je me tire.

      Elle fait un pas vers le couloir quand le bras de Sully se tend devant elle, l'arrêtant. —Ce n'est pas prudent d'aller en ville toute seule.

      Elle l'évite d'un pas. —Peut-être pour toi, mais je ne suis personne, tu te souviens ? lance-t-elle avec un rictus amer. Et bien que ça ne te regarde pas, j'y retrouve des gens. Donc je ne serai pas seule.

      Une brûlure me ronge l'estomac, et j'ai l'impression que je vais exploser d'une seconde à l'autre. —Un mec ?

      Elle se retourne si brusquement que ses longs cheveux giflent le visage de Sully. Elle s'avance vers moi, son doigt pointé de façon menaçante. —Non. Non, tu n'as pas le droit de me rejeter puis d'agir comme un jaloux à l'idée que quelqu'un d'autre puisse s'intéresser à moi. Elle enfonce son doigt dans ma poitrine. —Ce n'est pas comme ça que ça marche, Wolf.

      Je fais un pas vers elle, poussant son doigt contre ma poitrine. Je glisse ma main le long de son bras, prends ses coudes, et l'attire doucement contre moi. —Tu me rends complètement dingue, je grogne ces mots à son visage.

      —Ah ouais ? Eh bien, tu es le putain d'enfoiré le plus lunatique que j'aie jamais rencontré !

      Sa poitrine se soulève rapidement, je ne peux m'empêcher de sourire quand elle jure. Elle doit vraiment être en colère pour me lâcher un putain d'enfoiré comme ça.

      —Et arrête de me faire ce truc de regard sexy exaspérant parce que j'en ai vraiment marre.

      Je penche ma tête vers elle, effleurant à peine son nez. —Sexy, hein ?

      —C'est tout ce que tu as retenu de tout ça ? Sa voix se transforme en murmure exaspéré.

      Poussé par ce désir brûlant de la faire mienne, j'écrase ma bouche contre la sienne. Et pendant quelques secondes, elle fond dans mes bras, me rendant mon baiser comme si les vingt dernières minutes n'avaient jamais existé.

      Puis c'est fini. Elle arrache sa bouche de la mienne et recule. Je n'essaie même pas de la retenir.

      Elle pose une main tremblante sur ses lèvres gonflées. —Tu ne peux pas... elle s'éclaircit la gorge... tu ne peux pas continuer à m'embrasser comme ça. Ce n'est pas... ce n'est pas juste, Wolf. Sa voix est douce et suppliante. —Nous ne voulons pas la même chose. Tu sais que je veux ce genre d'amour magique. Son sourire est léger et mélancolique. —Et toi... tu n'en veux pas. Et c'est bien comme ça.

      Son regard me supplie de la contredire, de lui faire une sorte de promesse. Mais je ne peux pas faire ça.

      Merde, je ne saurais même pas par où commencer, même si je le voulais.

      Dans une autre vie, nous explorerions cette attirance grandissante entre nous, mais pas dans celle-ci. Pas au prix de son âme.

      Mon regard reste inflexible tandis que je la fixe. Quand je ne dis rien, elle hoche la tête une fois, tourne les talons et sort.

      Tous les trois, nous la regardons s'éloigner dans le couloir, et c'est seulement après avoir entendu la porte d'entrée claquer que Rush rompt le silence.

      —Bon alors. Tu es... il pointe un doigt vers moi... un putain d'idiot.

      Je serre la mâchoire. —T'as quelque chose à dire, Rush ?

      Son regard se rétrécit. —Ouais, j'en ai. Tu vas juste laisser ta nana partir comme...

      —Ce n'est pas ma nana. Je hausse les épaules, feignant l'indifférence, mais à en juger par le regard exaspéré de Rush, je ne convaincs personne.

      Rush hausse un sourcil. « Vraiment ? Alors ça ne te dérange pas si je l'installe dans ma chambre—dans mon lit ? » Il m'adresse ce sourire condescendant, et je serre les poings pour m'empêcher de les envoyer dans sa figure.

      —Ça te plairait bien, connard. Mais après, tu ferais quoi de ton petit oiseau planqué en ville, hein ? Mon ton est une cruelle provocation.

      Il ricane. « Je ne vois pas de quoi tu parles. »

      —Mais bien sûr, enfoiré. Je lui lance un regard méprisant.

      —Écoute, soupire Rush en se pinçant l'arête du nez, je ne vais pas la perdre parce que tu n'arrives pas à sortir ta tête de ton cul.

      Je secoue la tête et serre les dents. « Non, tu ne comprends pas, mec. Ce n'est pas la même chose pour toi. »

      La bouche de Rush se durcit. « Ah bon ? Je n'ai pas grandi dans la Fraternité ? Je n'avais pas les mains couvertes de sang au collège ? Je n'ai pas perdu un putain de parent ? Hein ? C'est en quoi c'est différent pour toi ? » Sa voix devient plus froide à chaque mot, et à la fin, le mépris suinte de chaque syllabe.

      La honte m'envahit, et c'est vraiment désagréable. Baissant le menton vers ma poitrine, j'expire, écrasé par la culpabilité. « Merde. Je suis désolé, mec. »

      Rush me fixe et hoche la tête une fois. « Arrange ça, Wolf. »

      —Arranger ça ? Je ricane. « Qu'est-ce que je suis censé faire, bordel ? Elle ne vient pas de notre monde, mec. Et je n'ai jamais eu de relation de ma putain de vie ! »

      —Tu croyais que je voulais dire quoi quand j'ai dit que c'était le moment pour le pacte ? hurle Rush, une veine palpitant sur sa tempe. Ça veut dire qu'on est dans une relation avec une seule fille, abruti. Il se pince l'arête du nez et fixe le plafond. « Et on l'introduirait dans notre monde. »

      —Comment je suis censé le savoir ? Je n'ai jamais été dans une relation à quatre auparavant ! je lui hurle en retour, la nuque brûlante.

      —À trois, intervient Sully.

      —Quoi ? je lui lance.

      —Une relation à trois. Je ne veux rien avoir à faire avec ce bordel que tu essaies de gérer, Rush. Comptez sans moi. Il regarde Rush puis moi pendant un moment avant de partir en trombe.

      Rush fixe l'endroit où se trouvait Sully un instant avant de se tourner vers moi. « Il va falloir qu'on travaille là-dessus. »

      —Comme si on allait réussir à faire en sorte que Red ne soit plus l'ex de Sully qui a brisé son cœur noir ? Je ricane. « Bonne chance avec ça. Même toi, tu n'es pas si doué, mec. »

      —Ô toi de peu de foi. Il m'adresse ce sourire arrogant et condescendant qu'il sait que je déteste. « Je me casse. Appelle-moi quand tu auras sorti ta tête de ton cul. » Il se tourne pour partir.

      —Où est-ce que tu vas, bordel ? On est en confinement !

      Il agite une main derrière sa tête en s'éloignant pour faire dieu sait quoi. Probablement planifier la chute de quelqu'un et s'emparer de tous ses biens.

      Je me frotte le visage et souffle un grand coup.

      —Putain.
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      Une fois que la voiture que j'ai commandée me dépose à mon dortoir vide en ville, je me dirige vers ma suite. Un air stagnant m'accueille, et j'ouvre immédiatement quelques fenêtres dans ma chambre et dans l'espace de vie commun.

      Il fait déjà humide dehors, mais je préfère l'humidité à l'air stagnant et à l'odeur de vieux aliments frits n'importe quand.

      Après avoir défait mes bagages, je m'assieds au bord de mon lit et j'envoie un texto à ma mère pour lui faire savoir que je suis bien arrivée. Pas que je pense qu'elle me répondra ou s'en souciera vraiment, mais ça me semble être la bonne chose à faire.

      Je suis sûre que je devrai retourner dans cette maison à un moment donné, ne serait-ce que pour récupérer le reste de mes affaires. J'ai encore beaucoup de choses ici, mais j'ai laissé mon ordinateur portable là-bas.

      Mon esprit s'emballe quand je repense à la dernière semaine, s'accrochant à la dernière conversation que j'ai eue avec Wolf. L'embarras me submerge, laissant des rougeurs sur son passage. Je n'arrive pas à croire que je l'ai appelé mon petit ami. Je grimace et secoue la tête. Tellement stupide, Lainey.

      Je ne sais même pas ce qui m'a fait dire ça, sauf que je ne réfléchissais pas vraiment, et que j'avais l'impression que nous étions quelque chose. Mais c'était peut-être l'adrénaline qui parlait. Peut-être que l'effraction m'a affectée plus que je ne l'ai réalisé ?

      Je soupire et me laisse tomber sur le dos. Une chaleur enveloppe mon cœur, chassant l'embarras tandis que je fixe les étoiles en plastique phosphorescentes sur mon plafond.

      Mary et Maddie me les ont offertes pour mon anniversaire il y a des années, et nous avons dû amadouer le concierge pour qu'il nous prête son échelle pour les installer. Elles me font toujours sentir spéciale — et aimée — le jour de mon anniversaire. Tous les jours, en fait.

      Je jette un coup d'œil à l'horloge — elles devraient arriver dans quelques heures.

      Je me tourne sur le côté, glisse mes mains sous ma tête, et contemple par la fenêtre cette ville qui ne dort jamais. Mes yeux se font lourds, et bientôt, mes paupières commencent à se fermer.

      Je me secoue pour me réveiller plusieurs fois avant de finalement céder et de fermer les yeux. Je vais juste reposer mes yeux quelques minutes, je me dis.
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        * * *

      

      — Joyeux anniversaire à toi. Joyeux anniversaire à toi ! Joyeux anniversaire, chère Lainey, joyeux anniversaire à toi !

      En ouvrant les yeux, je découvre les visages souriants de Mary et Maddie juste devant moi. Il me faut quelques instants pour comprendre ce qui se passe.

      — Allez, marmotte ! On a une journée bien remplie de prévue pour toi. Mary est drôlement enjouée pour quelqu'un qui doit souffrir d'un sérieux décalage horaire en ce moment.

      En bâillant, je me redresse avec difficulté. Je suis surprise de voir que je ne porte que mon t-shirt. J'ai dû me réveiller au milieu de la nuit et enlever ma jupe, mes chaussettes et mon soutien-gorge.

      — Quelle heure est-il ? je demande en couvrant ma bouche alors qu'un autre bâillement m'échappe.

      — Six heures ! répond Maddie en sautillant sur la pointe des pieds.

      — Je suis ravie de vous voir, mais on ne pourrait pas faire ça plus tard — dans environ trois heures ? je gémis en essayant de me blottir à nouveau sous mes couvertures.

      — Ah, ah, ah. Il est temps de se lever ! Mary m'arrache la couverture et secoue la tête.

      J'essaie de cacher mon sourire en levant les yeux vers leurs visages radieux. — Je ne peux pas dormir juste un petit peu plus longtemps ?

      — Non, on a des projets pour notre fille d'anniversaire, dit Mary avec un large sourire.

      Maddie hoche la tête. — Exactement. En commençant par le petit-déjeuner de ton resto préféré pour le brunch.

      —Comment avez-vous obtenu une réservation pour le brunch là-bas à si court préavis ?

      Maddie pointe Mary du pouce par-dessus son épaule. — Quelqu'un n'a pas dormi dans l'avion.

      Mary hausse les épaules. — Je ferai une sieste disco aujourd'hui. Ça ira.

      —Sieste disco, — un sourire s'étire lentement sur mon visage — est-ce que ça veut dire qu'on sort ce soir ?

      —Ma chérie. C'est ton anniversaire. Bien sûr qu'on sort ce soir ! On n'a dix-neuf ans qu'une fois ! — Maddie sautille sur la pointe des pieds. — Maintenant, sors du lit, nous avons une pile de pancakes d'anniversaire à dévorer !

      Je ris et repousse ma couette. — Je suis tellement contente que vous soyez là. — Tendant un bras vers chacune d'elles, je les attire pour un câlin collectif. — Merci.
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        * * *

      

      Quelques heures plus tard, nous sommes de retour dans notre suite à la résidence, l'estomac et le cœur pleins. Nous entrons dans le salon et nous nous affalons toutes sur les canapés.

      —Sieste disco ? — demande Maddie, les yeux déjà mi-clos.

      —Mm-hmm. — Mary tend le bras derrière elle pour attraper le plaid couleur crème et s'en drape. — Réveille-nous dans une heure, Lainey.

      Je ne peux pas contenir le sourire qui s'étale sur mon visage en regardant mes deux meilleures amies qui font la sieste comme des enfants après le brunch. J'expire, et une vague d'épuisement me submerge. Mais je ne pense pas qu'une sieste puisse y remédier. Mon âme est fatiguée.

      Je sais que je ne devrais pas être aussi déçue à propos d'un mec que je ne connais pas depuis longtemps, mais je n'y peux rien. Toute cette histoire avec Wolf, Rush et Sully est... tellement bizarre. Genre, quelles sont les probabilités que ces trois hommes — avec lesquels j'ai eu une vraie connexion — non seulement se connaissent mais soient aussi de la même famille ?

      Je rougis en pensant au fait que j'ai embrassé les trois. Et j'ai beau essayer, je n'arrive pas à m'empêcher d'imaginer ce que ce serait de les embrasser tous — peut-être même en même temps. Ma respiration se bloque tandis que je rêvasse à la bouche de Rush sur la mienne, aux mains de Wolf sur mon corps, et Sully —

      Mon cœur se serre, m'arrachant à mon fantasme. Je n'arrive pas à oublier son expression quand il m'a vue. Chagrin, dévastation, et un minuscule grain d'espoir. Mais tout cela s'est effacé en un instant pour être remplacé par de la rage, du mépris, et peut-être le pire — de l'indifférence.

      Je sais que nous avons tous les deux changé au cours des années depuis notre dernière rencontre, mais pendant cette unique seconde, j'ai senti cette vieille connexion se rétablir. C'est seulement à ce moment-là que j'ai réalisé avoir ressenti la même chose avec Rush et Wolf.

      J'ai raconté aux filles la version abrégée pendant le brunch, mais je ne voyais pas l'intérêt de leur donner tous les détails. Parce qu'alors j'aurais dû admettre que j'ai possiblement le béguin pour trois mecs.

      Mes trois demi-frères.

      Et... je suis encore en train de digérer ce fait.

      Je suis sûre que Mary et Maddie ne me jugeraient pas, mais je ne peux pas en dire autant de tout le monde. L'anxiété bouillonne dans ma poitrine quand je pense à la réaction de ma mère face à ce genre de déclaration.

      Si maman ne finit pas avec Cormac, il est possible que je ne les revoie jamais. Donc, peut-être que lui dire ne sera même pas un problème.

      Je laisse mon esprit vagabonder et j'imagine ce que je ferais si Wolf apparaissait soudainement ici, prêt à me reconquérir. Je réprime mes gloussements en l'imaginant à genoux, ses doigts tatoués enroulés autour d'un bouquet de fleurs, me suppliant de lui donner une seconde chance. Mais cette scène ne correspond pas vraiment à Wolf. Il serait plus du genre à débarquer avec une pizza spéciale et des disques vinyles.

      Maddie m'a un jour expliqué que l'art de la Séduction est un rite de passage et elle jure que chaque fille devrait le vivre au moins une fois.

      On peut apprendre beaucoup sur un homme par la façon dont il te séduit.

      Je ne me suis jamais vraiment retrouvée dans une situation où j'ai été séduite, mais une partie secrète de moi souhaite vivre cette expérience avec Wolf.

      Certes, je suis une femme forte et indépendante.

      Mais je suis aussi une romantique dans l'âme. Quelle fille ne l'est pas ?

      Avant que je m'en rende compte, une heure s'est écoulée. Je n'ai pas bougé d'un centimètre de ma position allongée sur le canapé, et même si je n'ai pas dormi, je me sens rafraîchie, plus légère.

      Je lance une chanson de ma playlist années 80 sur mon téléphone et monte le volume à fond. Les deux filles se réveillent en sursaut, et j'essaie d'étouffer mes gloussements quand elles crient.

      —Allez, les marmottes, je les taquine en riant.

      —Pas cool, Lainey, pas cool du tout, grommelle Maddie.

      —Ah, mais qu'est-ce qu'une petite vengeance entre cousines ?

      Mary rejette la couverture et repousse ses cheveux de son visage. —D'accord, je me lève. Mais baisse ça, s'il te plaît.

      Je souris narquoisement et arrête la musique. —Hé, tu m'as dit de te réveiller dans une heure. Tu n'as pas précisé comment.

      —C'est bon. On a des cupcakes d'anniversaire à récupérer, alors on devrait se préparer. J'ai choisi nos tenues pour ce soir ! Maddie se redresse et sourit. —On t'a rapporté une robe !

      —Quoi ? Vous n'étiez pas obligées de faire ça !

      —Pff, on le sait bien. Mais on l'a vue et on a pensé à toi. Mary échange un regard avec Maddie.

      —Eh bien, merci. C'est très gentil de votre part. Je hausse un sourcil vers elles. —C'est quoi cette histoire de cupcakes maintenant ?
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      De sous la visière de ma casquette des Red Sox, j'observe l'objet de mon obsession avec une concentration absolue. Je me demande si elle peut sentir mon regard qui la caresse. J'imagine enrouler ses cheveux rouge foncé autour de mon poing et m'emparer de ses lèvres. J'imagine les bruits qu'elle ferait et la façon dont son corps se pencherait vers le mien.

      La robe verte qu'elle porte épouse chaque centimètre de ses courbes, et je suis certain que mes yeux ne sont pas les seuls à être attirés par une telle perfection ce soir.

      Je porte le verre à mes lèvres et prends une gorgée de whisky single malt, laissant la brûlure s'installer dans ma gorge avant d'en avaler la douceur. Le rythme de la chanson qui passe résonne tandis que les lumières s'atténuent automatiquement. Il doit déjà être vingt et une heures.

      J'ai suivi notre petit oiseau jusqu'à la ville hier soir. Ce n'est pas parce que Wolf et Sully sont incapables de voir au-delà du moment présent que j'ai le même problème.

      Alaina est absolument parfaite—et parfaite pour nous.

      Il n'était pas question que je la laisse quitter le manoir sans protection, surtout après avoir été présente lors de la violation du périmètre. Dave a proposé l'un de ses meilleurs hommes pour la surveiller en ville, mais même si je fais confiance au jugement de Dave, je ne confierais sa sécurité qu'à mes frères et moi.

      Il suffit d'un type ayant une rancune contre Papa ou, putain, même contre moi, et sa lumière s'éteint à jamais. Si cela signifie la suivre pendant quelques jours en ville avant que je puisse la persuader de revenir à Boston avec moi, alors c'est ce que je ferai.

      Je la regarde, elle et ses cousines, se diriger vers le bar pour un autre verre, riant et souriant entre elles.

      Je sais exactement quand elle me repère enfin. Mon petit oiseau ne met jamais trop longtemps à me trouver, et ce soir ne fait pas exception. Elle me fixe un moment, son regard scrutant mon visage avant de se retourner et de suivre ses cousines à leur table, verres en main.

      Je laisse mon regard suivre les lignes et les courbes de son corps alors qu'elle se penche sur la table pour y poser les verres. Je lève deux doigts vers la serveuse à proximité pour commander un autre verre, mon regard ne quittant jamais Alaina.

      La musique s'arrête, et Jack porte ses mains en coupe autour de sa bouche. Sa voix résonne à travers le pub. « Écoutez tous, c'est l'anniversaire de notre rossignol aujourd'hui. »

      La foule éclate en acclamations et sifflements, et le coin de mes lèvres se relève en un sourire narquois. Je peux voir d'ici la rougeur qui lui monte aux joues, sa peau claire rendant son embarras évident. Mes doigts me démangent d'explorer jusqu'où s'étend cette rougeur.

      —Et elle est assez gentille pour nous faire profiter de sa voix ce soir, alors applaudissons notre rossignol, crie Jack dans le pub.

      La même serveuse dépose mon nouveau whisky et emporte le verre vide sans un mot, et je murmure un remerciement. Je porte le verre à mes lèvres et prends une gorgée, regardant Alaina marcher main dans la main avec ses cousines vers la scène à l'autre bout du pub. Les trois filles montent sur scène, ressemblant à une explosion de couleurs. Robes aux couleurs vives et cheveux roux flamboyants. Ses cousines sont belles, sans aucun doute, mais elles ne tiennent pas la chandelle à ma fille. Sa seule présence capte l'attention de chaque personne dans ce pub.

      Un mouvement du coin de l'œil attire mon attention, et je vois Benny se glisser à l'intérieur. Il s'approche de mon box et s'appuie contre le mur.

      —C'est un bon moyen de se faire tirer dessus, Benny.

      Il lève un sourcil en signe de défi. « À l'intérieur d'O'Malley's ? Allez, Rush, personne n'oserait s'en prendre à toi ici. Et puis, je ne les laisserais jamais entrer. »

      Je replace mon arme sur mes genoux sous la table et reporte toute mon attention sur la scène. « Tu ne saurais même pas que tu les as laissés entrer, Benny. Nous sommes au bord de la guerre, et les gens deviennent imprudents quand ils pensent avoir quelque chose à prouver. »

      Les filles s'installent sur scène, et l'autre barman, Levi, les rejoint, guitare à la main. Il s'installe à l'arrière de la scène, et les premières notes de « With A Little Help From My Friends » résonnent dans le pub.

      Je me redresse un peu ; c'est une nouvelle chanson pour elle.

      Benny siffle doucement. « Elle a vraiment quelque chose de spécial, n'est-ce pas ? »

      Je lui jette un coup d'œil pour évaluer quelle rousse le fait saliver, mais la voix d'Alaina exige toute mon attention. Elle chante à propos de s'en sortir avec un peu d'aide, et les deux autres filles l'accompagnent. Au moment où elle chante qu'elle a besoin de quelqu'un à aimer tout en secouant un tambourin, je suis prêt à prendre d'assaut la scène et à l'en arracher.

      —À moi. Les mots sont grondés, mais Benny sait qu'ils lui sont destinés.

      —Bien sûr, patron, je ne parlais pas de ton rossignol. J'ai les yeux sur celle en bleu. Les mots de Benny sont mesurés.

      La guitare s'estompe, et seules les voix harmonisées des filles résonnent dans le pub avant de s'éteindre. La foule applaudit et siffle, et les filles murmurent toutes leurs remerciements.

      —Merci de célébrer l'anniversaire de notre amie avec nous ce soir ! Nous avons quelques nouvelles chansons pour vous. Nous espérons qu'elles vous plairont, dit Maddie dans le micro.

      Alaina saisit son pied de micro et se penche en arrière pour dire quelque chose au guitariste. Il hoche la tête et pose sa guitare sur ses genoux.

      —Hé, les gars, merci de nous faire plaisir ce soir, dit Alaina dans le micro avec un sourire. Puis elle ouvre la bouche, et je jure devant Dieu, si je n'étais pas déjà assis, je serais à plat cul par terre.

      Je m'émerveille des frissons qui parcourent mes bras quand Alaina chante le refrain de « Creep ».

      Mon téléphone vibre dans ma poche. Je le sors pour voir un texto de Wolf.

      Je l'ignore et remets mon téléphone dans ma poche, fixant à nouveau mon regard sur mon rossignol. Il peut attendre. Mais cette performance ne peut pas attendre – quelque chose se passe ce soir chez O'Malley's. Quelque chose de vraiment spécial, et ça émane du petit oiseau sur scène.

      Des frissons parcourent mon dos alors que je regarde cette créature magnifique qui donne tout sur cette scène au cœur de New York.

      Elle a capturé avec succès l'attention de chaque personne. La note finale reste suspendue dans l'air, et pendant un instant, personne ne bouge, puis le pub entier éclate en acclamations, tout le monde se levant d'un bond.

      —Merci infiniment, dit-elle avec un sourire et un petit rire.

      Jack lui apporte un shot de quelque chose, probablement de la tequila, et le lui tend, disant quelque chose que je ne peux pas tout à fait entendre par-dessus les acclamations. Elle accepte le shot et le descend d'un trait avant de rendre le verre à Jack.

      —Woo, dit-elle avec une légère grimace. Bon, les gars, c'est tout ce qu'on a pour vous pour l'instant. Mais restez dans le coin, et nous serons peut-être de retour sur cette incroyable scène bientôt !

      Elle tournoie, tendant les bras pour étreindre le barman devenu guitariste sur scène. Et chaque pulsion possessive que j'ai jamais ressentie rugit à travers mon corps, exigeant que je prenne ce qui est mien. Au diable les conséquences.

      Ce n'est pas le moment idéal pour revendiquer une femme. Je ne l'enjolivais pas tout à l'heure, nous sommes vraiment au bord de la guerre. Mais l'idée qu'un autre homme touche ce qui est à moi pendant que j'attends le bon moment suffit à me mettre dans une rage folle.

      Je l'aurai.

      Et que Dieu vienne en aide à quiconque se mettra en travers de mon chemin.
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            WOLF

          

        

      

    

    
      Mon pied s'agite à chaque seconde qui passe loin de ma belle. Je fixe le pare-brise alors que nous laissons les rues de Boston derrière nous. J'ai surpris la conversation de Red avec ses cousines plus tôt, et je suis presque certain qu'elles ont convenu de se retrouver à O'Malley's à vingt-et-une heures. Jetant un œil à l'horloge du tableau de bord, cela me donne un peu plus d'une heure, et je suis encore à 190 kilomètres. J'appuie sur l'accélérateur et me concentre sur la route.

      Je secoue la tête, incrédule que ce soit Rush, de toutes les personnes possibles, qui m'ait remis les idées en place tout à l'heure.

      Ne vous méprenez pas, je lui en suis tellement reconnaissant, mais je n'ai pas encore compris pourquoi. Pourquoi est-il la voix de la raison ? Et pourquoi elle ?

      Je sais que c'est lui qui a établi le pacte, mais maintenant que ce n'est plus cette idée abstraite née sous le coup de l'adrénaline, je ne suis pas sûr de savoir comment naviguer dans cette situation.

      Comment ça va fonctionner ? Est-ce qu'on va alterner les chambres, ou est-ce qu'on va tous partager la même pièce ? J'aime mes frères, et je suis prêt à essayer cette histoire de partage, mais j'aime aussi avoir mon propre espace.

      Rien que de penser à avoir Red dans mon espace – de façon permanente – me fait serrer le volant un peu plus fort.

      —J'ai vraiment merdé, dis-je, laissant ma déclaration flotter dans l'air, incapable de dissimuler la culpabilité qui résonne dans mes paroles.

      —En effet, confirme Sully.

      —Je vais arranger ça, je promets.

      Il hausse les épaules. « Ça m'est égal de toute façon. »

      —Tu dis ça maintenant, mais tu oublies que je te connais depuis ta naissance. Tu ne peux pas me berner si facilement, petit frère, lui dis-je, sans méchanceté.

      —Tu n'es pas mon frère, gronde-t-il. Mon frère ne coucherait pas avec ma nana, et il ne penserait certainement pas à la garder pour lui ! rugit-il.

      Je lui jette un coup d'œil du coin de l'œil. Il regarde droit devant lui, la poitrine haletante et les poings serrés.

      —Tu as dit ma nana, dis-je doucement. Tu as dit ma nana, pas mon ex-copine.

      —Va te faire foutre, j'ai pas dit ça. Il croise les bras et se tourne pour me fixer. N'essaie pas de me psychanalyser. D'ailleurs, on sait tous les deux que je suis meilleur que toi à ce jeu-là.

      Je hoche la tête. « C'est vrai. Mais alors pourquoi tu nous accompagnes ? »

      —Il faut bien que quelqu'un te couvre.

      —Rush est là-bas, je rétorque.

      —Rush est préoccupé. Et on est au bord de la guerre. Donc, je suis là pour toi, pas pour elle.

      —J'apprécie.

      Il grogne et monte le volume, mettant efficacement fin à notre conversation, ce qui me convient parfaitement.
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        * * *

      

      Soixante-dix minutes plus tard, nous descendons la rue en direction d'O'Malley's. Je suis nerveux, et je sais que ce n'est pas uniquement dû au grand geste que j'ai prévu.

      —Tu sens ça ? je murmure, regardant par-dessus mon épaule encore une fois. J'ai l'impression d'être une putain de figurine à tête branlante tellement je tourne constamment la tête, cherchant n'importe quoi d'inhabituel. Mais je ne passe pas assez de temps dans cette foutue ville pour savoir ce qui serait anormal.

      —Ouais, je sens qu'on nous observe. Et ça ne me plaît pas du tout.

      Nous approchons de O'Malley's, l'auvent vert forêt oscillant doucement dans la brise. Il fait tellement chaud et humide ce soir que la légère brise ressemble plus à un sauna qu'à un rafraîchissement. Je décolle le bas de mon t-shirt noir de mon ventre, essayant de créer une circulation d'air pour me rafraîchir.

      Nous nous arrêtons devant le pub à côté de quelques gars qui traînent devant la porte ouverte. J'entends le brouhaha de l'intérieur, mais je n'entends pas encore de chant. Bien, avec un peu de chance, je ne l'ai pas ratée.

      —Salut les gars, Benny, je les salue avec un sourire au visage. C'est mon rôle, après tout. Je suis le mec sympa, celui qui est toujours partant pour faire la fête. Putain, je crois que je peux entendre l'amertume dans cette pensée. C'est vraiment tordu.

      Je me reprends avant que l'irritation ne monte — je suis ici pour Red, pour personne d'autre.

      Sully se contente de hocher la tête en guise de salut, avec une grimace sur le visage. Super, il ne vend rien ce soir. Je lui donne un coup de coude et fais un signe de tête en direction des gars. Il lève les yeux au ciel et dit : —Benny.

      Je reconnais certains d'entre eux des réunions de la Fraternité et les autres sont des associés, y compris Benny. Il est videur chez O'Malley's, et la rumeur dit qu'il essaie d'intégrer la Fraternité.

      —Eh, Benny, c'est quoi ces bougies installées partout ? Je regarde les piliers blancs sur chaque table et dispersés le long du comptoir.

      —Juste une précaution. Jack a commencé hier soir. On veut être sûrs d'avoir quelque chose en cas de panne de courant.

      —Sans déconner ? Sully jette un coup d'œil à l'intérieur du pub.

      Benny hoche la tête. —Ouais, ils parlent de coupures tournantes bientôt, mais on ne sait jamais.

      —Je suppose que huit millions de personnes qui font tourner leur clim vingt-quatre heures sur vingt-quatre depuis une semaine, c'est suffisant pour causer une panne. Putain, j'espère que non. Ce serait une façon merdique de passer son anniversaire.

      —Vous avez vu Rush ? je demande à Patrick, l'autre videur.

      —Oui, monsieur. Il est à l'intérieur à sa table. Il me regarde dans les yeux sans défiance.

      Mes sourcils atteignent la racine de mes cheveux, et je regarde Sully. Qu'est-ce que ça veut dire, bordel ?

      —D'accord, mec. Merci. Je lui tape sur l'épaule alors que nous passons devant lui et entrons dans le pub faiblement éclairé. Je m'arrête sur le seuil et laisse mes yeux s'adapter à la faible lumière.

      J'aperçois Rush assis dans l'ombre d'un box en diagonale de la scène. Je fais un signe de tête vers le coin. —Le voilà. Je dois parler à Jack de quelque chose.

      Sully hoche la tête et se dirige vers la table de Rush sans un mot.

      C'est bondé ce soir, donc ça me prend une minute pour trouver Jack. Il est au bout du bar en train de parler à deux femmes — toutes deux rousses, mais aucune n'est ma Red. J'attends pour voir combien de temps il lui faudra pour remarquer que je suis là, à le fixer.

      Deux minutes et trente-huit secondes.

      Il sort de derrière le bar, jetant un torchon sur son épaule, un large sourire sur le visage. —Mon gars ! Il saisit ma main tendue et m'attire pour une de ces demi-accolades. —Ça fait trop longtemps. Je ne vois que la sale tronche de Rush chaque semaine, dit-il avec un petit rire, en reculant.

      —Tu perds la main, vieux ? je ricane. —Plus de deux minutes et demie avant de me repérer.

      —Ach, essaie donc de te concentrer quand tu as l'attention de deux jolies petites poulettes. Il m'adresse un sourire narquois.

      —En parlant de jolies petites poulettes. Je cherche une rousse. À peu près de cette taille — je tiens ma main au niveau de ma poitrine — des yeux couleur whisky.

      Une lueur complice brille dans son œil. —Aye, je pourrais connaître une telle fille.

      —Tu sais où elle est ?

      —Je pourrais, je pourrais bien. Il croise les bras d'un air suffisant.

      Je tiens à peine, contenant mon irritation. —Tu as quelque chose à dire, vieux ?

      —Surveille ton ton, mon gars, claque-t-il, le corps rigide.

      Je serre les dents, mais je ne m'excuse pas. Jack a une relation compliquée avec la Confrérie. Il n'est pas membre, mais il n'est pas pas membre non plus. Il en sait trop pour être une simple connaissance, mais pas assez pour être un membre. Même s'il était de la Confrérie, je serais au-dessus de lui dans la hiérarchie en tant que vice-président du conseil junior.

      Mais j'apprécie Jack, et je ne veux pas lui manquer de respect, alors j'incline légèrement la tête vers lui.

      Il expire et se détend un peu. —Qu'est-ce que tu veux avec le petit oiseau chanteur ?

      J'arque un sourcil et lui offre mon regard le plus neutre. —Écoute. J'ai besoin que tu allumes les projecteurs de scène dans cinq minutes. Je peux emprunter la guitare de Patrick ?

      Il penche la tête pour me dévisager. —Pour quoi faire ? Tu chantes ce soir ?

      Je souris. —Tout à fait, Jack. Tout à fait.

      —Eh bien, putaiin. Il siffle entre ses dents, ses sourcils roux broussailleux s'agitant. —Je n'aurais jamais cru voir le jour où le Loup Solitaire monterait sur scène.

      —Va te faire foutre, mec, dis-je avec un rire. —Je t'ai toujours dit qu'il faudrait quelque chose d'important pour me faire remonter sur scène.

      —Ahh, dit-il, avec une lueur dans les yeux. —Je vois que tu as trouvé ton quelque chose d'important alors, hein ? Tu es sûr que tu ne vas pas devoir affronter ton frère pour ce petit oiseau ? Il est ici presque chaque semaine pour la regarder.

       —Vraiment. J'enregistre cette information dans un coin de ma tête avant de la mettre de côté. Je n'ai pas le temps d'y penser maintenant.

      Jack hoche la tête, scrutant mon visage, cherchant probablement un indice que je vais péter un câble.

      Il plisse le visage, les lèvres pincées, et se penche vers moi. —On ne peut pas avoir une autre infestation, peu importe à quel point tu trouves cet oiseau spécial, mon gars. Sa voix est basse, mais la musique au-dessus de nos têtes est putain de forte, et personne n'en a rien à foutre de notre conversation.

      —Ne t'inquiète pas tant, Jack. Je te retrouve plus tard. J'ai un grand geste à accomplir.

      Son rire me frappe le dos alors que je me retourne pour me diriger vers la scène. —Bonne chance, mon gars, on dirait que tu vas en avoir besoin.

      —Je crée ma propre chance, je crie par-dessus mon épaule.

      Je fais un signe de tête à quelques visages familiers assis aux tables, mais je ne m'arrête pour parler à personne. Je dispose d'un temps limité ici, et l'effet de surprise est essentiel.

      Je trouve la guitare de Patrick dans son étui dans le coin arrière de la scène. C'est sa guitare de rechange qu'il garde ici précisément pour ce genre d'occasion — mais d'habitude, c'est lui qui joue dans le pub. Il m'a tout raconté lors de la dernière réunion des aspirants de la Confrérie.

      Je m'assieds sur le tabouret, sur la scène plongée dans l'obscurité, et j'accorde rapidement la guitare. Je prends un moment pour respirer, puis je commence à gratter les premières notes de « Shallow ».

      Je jette un coup d'œil au bar, et Jack coupe la musique d'ambiance et allume lentement les lumières. Ce changement dramatique suffit à attirer l'attention de tout le monde dans le pub.

      Mais je n'ai d'yeux que pour une seule personne — Red.

      Je sais que mon choix de chanson semblera improbable à tous ceux présents — tous sauf une personne. Et c'est la seule personne que je regarde quand je commence à chanter.
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            ALAINA

          

        

      

    

    
      Dès que Jack coupe la musique d'ambiance, je me retourne. Je n'entends rien au-dessus des bavardages, puis je l'entends. Les premières notes de « Shallow » de A Star is Born, et je sais tout de suite que c'est Wolf.

      Quand il allume les projecteurs de la scène, mon cœur rate un battement.

      —Putain de merde, ce mec est un appel au péché sur pattes, murmure Maddie assez fort pour être entendue.

      Mary ricane, mais je ne peux pas détacher mon regard de lui assez longtemps pour les regarder l'une ou l'autre.

      Vêtu d'un t-shirt des Clash, d'un jean sombre et de Vans entièrement noires, avec des tatouages qui dépassent de sous son col et couvrent ses bras, il est une vision divine. Il incarne tous mes fantasmes — je veux dire, bon sang, il les incarnait déjà, mais avec une guitare sur ses genoux et ses yeux fixés sur moi, c'est presque injuste à quel point il est séduisant.

      Je me pince discrètement le bras pour m'assurer que ce n'est pas un rêve — ce ne serait pas la première fois que je fais un rêve sexy avec Wolf. Il commence à chanter les premières paroles, et je sais que c'est ça : c'est le moment dont j'ai lu dans tous mes livres préférés.

      C'est La Séduction.

      Je suis en train de me faire putain de séduire.

      Je m'empêche de littéralement défaillir pendant qu'il me chante, sans jamais rompre le contact visuel. Bon sang, sa voix est incroyable. Forte, grave et douce, elle m'enveloppe, s'infiltrant jusqu'au tréfonds de mon âme.

      Sans même y penser, je glisse de mon tabouret et me fraye un chemin à travers les tables, les chaises et les gens pour me diriger vers la scène.

      Quand il fait une pause pour me tendre la main, je n'hésite pas. Il se lève et m'attire sur scène, s'écartant du pied de micro pour nous faire de la place à partager.

      Je jure devant Dieu que je n'ai jamais été aussi proche de défaillir de toute ma vie. Je me penche vers le micro et plonge mon regard dans celui de Wolf, et je me prépare à chanter avec toute mon âme.

      Des frissons parcourent tout mon corps tandis que je fixe ses yeux et chante : « Je suis au bout du gouffre, regarde-moi plonger ». Je déverse chaque émotion que j'ai jamais ressentie — et toutes celles que je désire ressentir — et j'ouvre mon âme pour qu'il puisse la voir.

      Lorsqu'il me rejoint pour chanter le refrain final, une larme coule sur ma joue. Nous chantons la dernière note sans jamais détacher notre regard l'un de l'autre tandis que tout le pub éclate en acclamations et applaudissements.

      Je sens le large sourire sur mon visage, mais impossible de l'effacer. D'un mouvement rapide, Wolf pose la guitare sur le tabouret oublié et s'approche de moi. Il prend mes fesses dans ses mains tatouées, me soulève, et j'enroule mes bras et mes jambes autour de lui. Il fait deux pas et saute de la scène.

      Je glisse ma main dans ses cheveux, et nous nous retrouvons à mi-chemin pour un baiser à faire trembler la terre.

      Nous ignorons les sifflements tandis qu'il me fait reculer jusqu'à ce que mon dos soit contre un mur sur le côté de la scène. Il me presse contre lui et m'embrasse avec toute la passion — et l'angoisse — que cette chanson a évoquées. Je me sens téméraire et libre... et comprise.

      Je m'écarte de lui et fixe ses beaux yeux, assombris par le désir. — Conor, c'était absolument magnifique, je souffle. C'est le meilleur cadeau d'anniversaire que j'aie jamais reçu, et je n'arrive pas à croire que tu as conduit jusqu'ici juste pour chanter. Pour moi.

      — Merde, tu pleures ? Son regard parcourt mon visage.

      — Non, dis-je avec un rire larmoyant. Je suis juste tellement heureuse que tu sois là. Je renifle.

      — Il n'y a nulle part ailleurs où je voudrais être, Red. Nulle part. Son regard intense perce mon âme.

      — Est-ce que ça veut dire... Mes lèvres effleurent doucement les siennes à chaque mot.

      —Tu es ma femme, Alaina.

      —Tu en es sûr ? Et toutes les choses que tu as dites plus tôt ? Je me mords l'intérieur de la joue, repensant à toutes les fois où il m'a dit qu'il ne faisait pas dans les relations.

      —Je suis un connard, ma belle. Et ça ne va probablement pas beaucoup changer. Mais je vais essayer. Pour toi, je vais essayer. Et — il soupire et me fixe dans les yeux un instant — j'ai un peu paniqué, d'accord ?

      La vulnérabilité dans son regard me prend par surprise. — Mais pourquoi ?

      —Je ne fais pas dans les relations, Red⁠—

      Je ricane et lève les yeux au ciel.

      —Écoute-moi. Je n'en ai jamais eu, et je peux te promettre que je vais encore merder. Mais l'idée de ne plus jamais te revoir, ne plus jamais sentir tes jolies lèvres roses contre moi, m'a plus perturbé que l'idée d'avoir une relation sérieuse. Et je suis très sérieux à ton sujet, Red.

      Le sourire arrogant qu'il m'adresse me fait me pencher vers lui. C'est comme de la maudite herbe à chat — irrésistible et ça me fait perdre la tête chaque fois que je m'en approche.

      —Embrasse-moi maintenant, je murmure contre ses lèvres.

      Il n'hésite pas, pressant son corps contre le mien et me poussant contre le mur. Il pose sa bouche sur la mienne, mes lèvres déjà enflées. Qu'est-ce qui me vaut de toujours me retrouver contre les murs chez O'Malley's ?

      —Hé ! Les tourtereaux qui se tripotent au fond ! crie Maddie de l'autre côté du pub.

      Wolf recule et fait glisser son nez le long de mon cou, juste à l'endroit qui envoie des frissons le long de ma colonne vertébrale. — Ta cousine casse l'ambiance.

      Je glousse. — Je suis surprise qu'elle ait tenu aussi longtemps sans s'en mêler plus tôt.

      Je regarde autour de Wolf et vois Maddie debout avec ses mains en porte-voix.

      —Ohééééé, retire ta bouche de ma cousine, mec.

      —Elle est définitivement pompette. Pas moyen qu'elle crie comme ça sobre, dis-je en riant tandis que je me tortille dans l'étreinte de Wolf. Il me repose lentement, sans jamais retirer ses mains de moi. — Je ferais mieux d'aller voir comment elle va. En plus, j'ai promis à Jack que les filles et moi chanterions ce soir.

      —Mais c'est ton anniversaire, dit-il dans mon cou. Son souffle chaud laisse des picotements sur son passage, et une chaleur s'accumule au creux de mon ventre. Ce maudit provocateur sait que c'est mon point faible.

      —Exactement. Et la reine de la fête ne devrait-elle pas obtenir tout ce qu'elle veut le jour de son anniversaire ? Je le taquine, haussant un sourcil.

      Ses mains se crispent autour de ma cage thoracique tandis qu'il rejette sa tête en arrière pour me regarder. — Et que veux-tu, Red ?

      Je me dresse sur la pointe des pieds et murmure contre sa bouche : — Tout.

      Je sens plutôt que je ne vois le frisson qui parcourt tout son corps. Il gémit dans notre baiser.

      Je recule avant que nous ne nous laissions à nouveau emporter.

      —D'accord, Red. Tu auras tout, promet-il.

      Et même si j'ai peur que ce ne soit qu'une énorme erreur qui va me retomber dessus, je le crois. Je fixe ses yeux sombres, hypnotisée par les promesses qui y brillent.

      Un sourire relève les coins de ma bouche tandis que je contemple ce bel homme que je peux désormais appeler le mien.

      Un frisson d'anticipation parcourt mon corps, et je me mords la lèvre en pensant à ce que je vais aussi lui demander ce soir. Il a bien dit tout.

      —Ta cousine furie va nous tomber dessus si tu continues à me regarder comme ça, Red, gémit-il en fixant mes lèvres.

      —Comme quoi ? je demande en penchant la tête sur le côté, un léger sourire au coin des lèvres.

      Un doigt tatoué trace le contour de ma lèvre inférieure gonflée, et mon souffle se coupe. Son regard est fixé sur le chemin que dessine son doigt, et moi, je suis captivée par son expression — révérencieuse.

      —Tu vas être le genre d'ennuis que j'adore.

      —Je sais, dis-je en hochant lentement la tête, et le bout de son doigt glisse entre mes lèvres. J'effleure à peine sa peau de ma langue, et son grognement me rappelle un loup réclamant son butin. Cela ne fait qu'attiser mon désir.

      —Bon, bon, ça suffit pour l'instant, dit Maddie juste à côté de moi.

      Je sursaute au son de sa voix, et son doigt quitte mes lèvres. — D'accord, Maddie. Allons chanter, dis-je, les yeux toujours rivés sur Wolf.

      —Ouiii ! je la vois lever le poing en signe de victoire du coin de l'œil.

      Wolf recule, me libérant du mur. — Très bien, miss anniversaire. Je serai dans ce box là-bas — il pointe vers le box habituel de Rush dans le fond sombre — avec Rush et Sully.

      —Sully est venu ? La surprise colore ma voix.

      Il hoche la tête, m'observant un moment. Il doit trouver ce qu'il cherchait, car l'instant d'après, il sourit comme un fou. — Oh, je vais adorer ça.

      Je ne suis pas sûre s'il parle de moi qui chante ou d'autre chose, mais je n'ai pas le temps de lui demander. Maddie me tire par la main et m'entraîne vers la scène. — Tu pourras faire les yeux doux à ton mec plus tard. C'est l'heure de chanter !

      Maddie excitée est toujours un bon moment, et je ris en la suivant sur la scène. Nous montons les quelques marches et rejoignons Mary sur scène pour commencer à installer les micros et les pieds de micro comme nous les aimons.

      Quand nous sommes prêtes, Mary est à ma gauche et Maddie à ma droite. À leurs signes de tête, je fais un signe à Jack derrière le bar. Il coupe la musique d'ambiance et allume les projecteurs de scène.

      Je me penche vers mon micro et ouvre la bouche pour saluer tout le monde, mais Jack siffle pour attirer l'attention. Je jure que ses sifflements s'entendent dans le quartier voisin tellement ils sont puissants.

      Jack monte sur un tabouret de bar et crie : — C'est l'anniversaire d'un de nos rossignols aujourd'hui, et nous allons fêter ça !

      Tout le monde dans le bar applaudit, et je jette un coup d'œil à la table du fond pour voir les trois hommes me regarder fixement. Un sourire coquin se dessine sur mes lèvres, et je leur lance un clin d'œil pour faire bonne mesure.
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      Jack lève un verre à shot en l'air. — Un toast ! À l'une des trois meilleures chanteuses que O'Malley's ait jamais eues ! Il marque une pause, attendant que Levi nous serve chacun un shot transparent. On dirait bien que ce sera une soirée tequila, après tout. Nous levons nos verres en l'air, et je regarde autour de la salle pour voir que tout le monde dans le pub lève son verre à ma santé.

      Mes joues s'échauffent à l'idée que tant de personnes me célèbrent. Même si Jack les y oblige pratiquement.

      — À la reine de la soirée ! lance Jack avant d'avaler son shot.

      — À la reine de la soirée, répète tout le monde avant de trinquer avec les personnes les plus proches et de boire.

      — À moi, dis-je en faisant tinter mon verre contre ceux de Maddie et Mary.

      — Joyeux anniversaire, Lainey.

      Nous avalons nos shots, et je grimace sous la brûlure. — Vous savez à quel point j'adore quand vous utilisez votre connexion de jumelles comme ça. Je souris. — Vous êtes prêtes à chanter ?

      — Putain, oui ! Let's rock 'n roll, baby ! s'exclame Maddie.

      Mary sourit à sa sœur. — Commençons par « Valerie ».

      Mary se tourne vers la foule et commence à entonner les paroles pendant que Maddie et moi harmonisons et la soutenons sur le refrain. Nous attrapons des tambourins et les frappons contre nos paumes en rythme, secouant nos hanches et nous souriant follement l'une à l'autre.

      Mary assure complètement sur le pont, et je me retrouve à adresser une nouvelle prière de gratitude pour ces deux femmes à quiconque écoute là-haut. Je ne sais pas ce que je ferais sans ces deux-là — et je ne veux jamais le savoir.

      C'est peut-être l'un des meilleurs anniversaires que j'aie jamais eus. J'aurais dû m'en douter, chaque anniversaire passé avec ces deux-là est toujours incroyable, mais celui-ci semble particulièrement spécial. Des frissons me parcourent comme une vague quand mon regard croise celui de Rush, puis celui de Wolf, et enfin, celui de Sully.

      Trois hommes différents qui m'ont captivée.

      Je chante la dernière note, et mon regard se dirige involontairement vers le box du fond où Wolf, Rush et Sully sont assis. Quelques gars se tiennent autour du box, et l'un d'eux s'assied juste à côté de Rush.

      À contrecœur, je détache mon regard de lui et parcours la foule qui applaudit avec un sourire.

      — Merci beaucoup à tous ! dis-je dans le micro en le raccrochant sur son pied.

       — Un tonnerre d'applaudissements pour nos chanteuses ce soir ! La voix tonitruante de Jack résonne dans tout le pub.

      Je scrute le pub, cherchant l'homme à la barbe orange en question, quand je remarque du mouvement dans le box du fond du coin de l'œil. Rush se lève et fait face à un type. Wolf et Sully se lèvent et se placent aux côtés de Rush, et mon cœur s'emballe à l'idée qu'une bagarre pourrait éclater.

      Non pas que Jack ne soit pas habitué aux désaccords occasionnels ou aux bagarres — c'est pour ça qu'il a des videurs — mais l'idée qu'ils se battent me soulève le cœur.

      — Et bon putain d'anniversaire, Lainey ! hurle Maddie dans le micro.

      La foule répond à sa déclaration d'anniversaire éméchée et acclame et applaudit une fois de plus.

      — Merci !

      Je descends de la scène, bien décidée à me diriger vers le box du fond, quand Jack se place devant moi.

      — Super prestation ce soir, les filles. Joyeux anniversaire, petite. Jack me place un verre à shot dans la main et dépose un baiser sur le sommet de ma tête.

      — Merci, Jack. J'avale mon shot et pique aussi celui de Maddie. — Elle va déjà souffrir demain, pas besoin d'en rajouter. J'aperçois Wolf qui se dirige vers le couloir des toilettes, et je vois ma chance de voler un autre baiser à faire frémir. J'avale le shot de Maddie et rends les verres vides à Jack. — Si tu veux bien m'excuser, je dois aller aux toilettes.

      — Ah, bien sûr, petite. Passe au bar avant de partir. J'ai un petit quelque chose pour toi. Jack fait demi-tour et retourne s'occuper du bar.

      Je me tourne vers Maddie et Mary. — Pause toilettes, l'une de vous a besoin d'y aller ?

      — Non, dit Maddie en faisant claquer son p.

      — Ça va, Lainey, dit Mary, en balayant la salle du regard. On sera au bar.

      — D'accord. Je vous y retrouverai. Reste avec Maddie, l'endroit s'est vraiment rempli depuis une heure.

      — Évidemment, souffle Mary. À plus tard, ma belle.

      Je me fais une note mentale de parler à Mary demain. Elle est à cran toute la journée, et je ne sais pas si quelque chose s'est passé pendant les vacances ou si c'est le décalage horaire.

      Je tourne au coin du couloir qui mène aux toilettes, et un sentiment de déjà-vu me frappe comme un train en pleine vitesse. C'est exactement ici que j'ai embrassé Rush.

      Un petit sourire secret se dessine au coin de mes lèvres en me rappelant avec quelle possessivité il m'avait tenue ce jour-là.

      Je fais quelques pas rapides pour rattraper Wolf. Quand je suis assez proche, je me penche en avant pour attraper le dos de son t-shirt noir et lui donner une petite secousse pour attirer son attention. — Wolf, hé.

      Il s'arrête, mais ne se retourne pas. Il fait sombre ici, et l'ampoule au-dessus de nous commence à clignoter, me distrayant. — Oh, mince, j'espère qu'on ne va pas perdre le courant. J'ai oublié de vérifier si on allait avoir une coupure tournante ce soir. Tu sais quelque chose ? Je fixe l'ampoule clignotante comme si elle pouvait me donner les réponses que je cherche.

      Mon estomac se noue. Pourquoi diable ne se retourne-t-il pas ? — Hé, qu'est-ce qui se passe ?

      Je tends la main vers la sienne, et il me laisse faire. J'utilise ma main sur la sienne comme levier pour le faire pivoter face à moi. Et ce que je vois me glace le sang.

      Un gloussement nerveux remonte dans ma gorge. — Je suis désolée. Je pensais que tu étais quelqu'un d'autre. Je retire ma main, mais ses réflexes sont rapides et il tient mon poignet d'une poigne de fer. — Aïe. Hé, tu me fais mal.

      Il avance d'un pas, sous l'ampoule clignotante, et ses traits semblent démoniaques. Des cheveux noirs coiffés de façon similaire à ceux de Wolf et des angles nets dessinent son visage. Des lentilles rouges me fixent tandis qu'il me sourit, toutes dents dehors.

      J'essaie de reculer, mais il resserre sa prise. — Tut, tut, tut. Patience.

      La panique m'envahit alors que je lutte pour rester calme et m'éloigner de ce type. — Écoute, je suis désolée d'avoir attrapé ton t-shirt, mais j'ai des amis qui m'attendent, et ils doivent déjà s'inquiéter.

      Il me fixe un moment. — Trois, deux, un, murmure-t-il.

      Et les lumières s'éteignent.

      — C'est l'heure de partir. Il commence à me traîner dans le couloir.

      La panique inonde mon corps, et je commence à me débattre pour m'éloigner de lui. Je m'en veux de ne pas avoir accepté l'offre de Wolf de m'entraîner à l'autodéfense l'autre jour.

      Il me traîne dans le couloir vers les toilettes, et je perds complètement la tête. Je commence à hurler, à donner des coups de pied et à m'agripper à tout ce que je peux saisir. Mais il n'y a pas un seul tableau accroché aux murs ou un tabouret isolé à attraper.

      — Chut, allons. Pas besoin de faire tout ce bruit, me réprimande-t-il. De toute façon, ils ne pourront pas t'entendre avec le spectacle.

      Avant même qu'il ait fini sa phrase, j'entends des bruits secs, suivis de verre brisé et de cris.

      Il me traîne au-delà des toilettes, et nous sommes à cinq pas de la sortie de secours qui mène à la ruelle. Mais je me souviens d'une chose que j'ai apprise à l'école il y a quelques années : tes chances de survie diminuent considérablement dès qu'ils t'emmènent vers un second lieu. Je me débats contre lui avec toute la force que j'ai en moi, mais ce n'est pas suffisant.

      Il s'arrête juste devant la porte et se tourne pour me regarder. — Ça va faire mal.

      Je le vois lever un pistolet, et je pense que c'est la fin — ma vie est terminée. Un montage des moments forts de ma vie défile devant mes yeux, mais une fraction de seconde plus tard, il abat son arme sur ma tête.

      Et puis je ne pense plus à rien du tout.
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      Red me fixe pendant qu'elle chante la dernière note de la chanson avant de regarder Rush puis Sully. Je suis sur le point de dire quelque chose de vraiment sarcastique à Sully quand Matteo s'assied à côté de Rush.

      Mes muscles se tendent, prêts à passer à l'action si nécessaire. Nous sommes en bons termes avec les Italiens, et je sais pertinemment que Sully et Matteo ont fait des affaires ensemble par le passé. Mais nous vivons une période incertaine, et faire confiance à quelqu'un pourrait signifier ta mort.

      —Audacieux, Rossi, d'entrer dans mon bar, de t'asseoir à ma table comme si tu en avais le droit, lance Rush en jetant un regard tranchant vers Matteo.

      —Je ne suis pas là pour faire de la politique, Fitzgerald. Il jette un coup d'œil à Sully et moi avant de se reconcentrer sur Rush. J'ai entendu dire que vous trois étiez en ville ce soir, et comme tu es généralement un homme difficile à approcher, j'ai dû tenter ma chance.

      —Merci infiniment à tous ! dit Red dans le micro, et je la garde dans mon champ de vision tout en surveillant Matteo.

      —Je t'écoute, dit Rush, regardant ostensiblement les hommes de Matteo qui se tiennent devant le box.

      —Je sais que vous avez entendu parler de Mama Rosa.

      —Un tonnerre d'applaudissements pour nos chanteuses ce soir ! crie Jack, me distrayant.

      —Ouais, c'est vrai. Et nous sommes désolés de l'apprendre. Content que tu t'en sois sorti, mec, dit Sully.

      Matteo incline la tête en signe de reconnaissance. « Merci. Repose en paix, tante Carm, que Dieu bénisse son âme. » Il se penche en avant et baisse la voix. « Little Italy a pris feu il y a deux heures, et d'après ce qu'on dit, vous êtes les prochains. »

      —Nous ? demande Rush en haussant les sourcils. Qu'est-ce qui te fait dire ça ?

      Matteo se recule. « Juste une rumeur que j'ai entendue de quelqu'un qui l'a entendue de quelqu'un d'autre. Ça pourrait être des conneries. » Il hausse les épaules. « Mais j'aime bien O'Malley's, et j'aime bien Jack⁠— »

      —Depuis quand tu viens ici, bordel ? je l'interromps.

      Matteo me regarde et hausse les épaules. « Une fois ou deux par le passé. Quoi qu'il en soit, je voulais juste vous donner un avertissement amical. C'est tout. » Matteo sort du box et se lève.

      Avant qu'il ne puisse faire deux pas, Rush est face à lui, grondant : « Tu ferais mieux de ne pas me faire marcher. Et si je découvre que tu nous tends un piège, je t'enterrerai. »

      —Et joyeux putain d'anniversaire, Lainey ! crie Maddie, la cousine éméchée de Red, dans le micro. Je peux voir d'ici la jolie teinte rose sur ses joues. J'ai hâte d'en finir pour aller retrouver ma nana. J'ai des projets pour nous ce soir.

      Matteo fixe Rush. « Non, je ne vous ferais pas ça. »

      Sully et moi sortons du box et nous nous tenons de chaque côté de Rush. « C'est ce qu'ils disent tous, Rossi », dis-je.

      —Ah ouais ? sourit-il. Ils ne sont pas moi. Matteo fait signe à ses gars et sort du pub dans la nuit chaude.

      —Merci ! crie Red en saluant la foule en liesse de la main.

      Notre petite interaction passe presque inaperçue sauf pour Jack, qui se place devant Red alors qu'elle descend de scène.

      Je regarde Jack lui offrir, à elle et ses cousines, un autre shot, qu'elle avale assez vite. Il lui tape sur l'épaule et la dirige vers le bar, et mon besoin compulsif d'être près d'elle s'atténue à peine. Jack la protégera s'il le faut.

      —C'était quoi ce bordel ? murmure Sully, les bras croisés sur la poitrine, le front plissé.

      —Aucune idée, j'ai besoin d'une clope. Tu viens ?

      —Non, j'ai besoin d'un verre. Sully se dirige vers le bar, et j'attends la réponse de Rush.

      Rush fixe la porte d'entrée ouverte un instant avant de hocher la tête. « Allons-y. »

      Nous sortons et l'un des videurs, Patrick, incline la tête vers nous. —Salut les gars. Comment ça va ?

      C'est un type plutôt sympa. Je l'ai vu lors de quelques événements de la Fraternité. Rush l'ignore et se place juste devant la porte, orientant son corps pour pouvoir voir l'intérieur du pub pendant qu'il tire une taffe.

      Je fais un signe de tête à Patrick. —Ça va bien, mec. J'allume la cigarette qui pend de ma bouche et j'inhale. —Comment ça se passe ici ?

      —Pas à me plaindre. Patrick ferme la porte d'entrée.

      —Laisse-la. Ma copine est à l'intérieur, lance Rush sèchement, tendant la main pour empêcher la porte de se fermer complètement.

      —Désolé, mec, ce sont les règles de Jack. Si les gens fument ici, je dois fermer la porte pour que ça n'entre pas dans le bar. Patrick se frotte la nuque, des perles de transpiration apparaissant sur son front.

      Rush exhale, soufflant la fumée dans l'air humide de la nuit, et tous les trois, nous observons comment elle se répand directement dans le pub.

      —Ouais, d'accord. Désolé, mec, c'est juste que... j'ai besoin de ce boulot, tu comprends ? Patrick regarde le trottoir en parlant.

      J'observe la façon dont Rush se crispe, sa posture trompeusement détendue, mais ses doigts s'agitent contre sa jambe, et je sais qu'il est à deux doigts de rappeler à Patrick qui il est.

      J'avais l'habitude de détester cette partie de la vie – l'intimidation, l'affirmation de son rang, même la violence – mais maintenant je comprends pourquoi c'est nécessaire. Et j'ai confiance que Sully et Rush ne me laisseront jamais franchir cette ligne à nouveau – celle qui nous sépare des monstres.

      Nous sommes, après tout, créés à l'image de notre père – trois bouchers à notre façon. Nous avons appris du meilleur.

      Je pourrais intervenir, mais alors nous ne saurions pas s'il peut tenir le coup dans la Fraternité. C'est pour ça qu'ils ont commencé la phase de prospection – c'est un test.

      Rush écrase sa cigarette sur le mur de briques et la jette dans le cendrier. —Je comprends. Mais la différence, prospect, c'est que si tu désobéis à un ordre de Jack, tu ne perdras que ton boulot. Si tu désobéis à un ordre de moi, tu perdras ta tête.

      Patrick avale visiblement sa salive et jette un regard entre nous deux. —Vous avez raison. Mes excuses, à vous deux.

      Je hausse les épaules en réponse et écrase ma cigarette dans le cendrier. Je regarde à l'intérieur du pub et vois Red se diriger vers le fond près des toilettes. —Allez, Rush. Allons voir comment va Red.

      Rush fixe Patrick pendant une minute de plus avant de tourner les talons et d'entrer dans le pub. Je tape sur l'épaule de Patrick en le dépassant et me dirige vers le bar, où j'aperçois deux rousses.

      Je suis à deux pas d'elles quand les lumières s'éteignent.

      Il y a un moment de silence avant que tout le monde ne commence à parler en même temps. Je sors mon téléphone et utilise l'application lampe torche pour éclairer l'espace autour de moi. Je me tourne vers le bar, m'attendant à voir Red, mais je me retrouve face à face avec ses cousines.

      —Où est-elle ?

      —Qu'est-ce que tu veux dire ? Elle vient de te suivre aux toilettes. Je l'ai vue, dit sa cousine Mary.

      —Bon sang. Tu es soûle ? Je suis juste là. Je me désigne du doigt.

      Mary croise les bras et réplique : —Est-ce que j'ai l'air soûle ?

      —Détends-toi, sœurette, c'est probablement juste une coupure de courant programmée, bafouille Maddie.

      Mary désigne sa sœur du pouce. —C'est elle qui est soûle.

      —Ouais, je m'en fous complètement. J'ai juste besoin de trouver Red. Vous deux, restez ici jusqu'à ce que je revienne. Je me retourne, maudissant le fait que j'ai non pas une, mais trois rousses dont je dois m'occuper ce soir. Red me tuerait si quelque chose arrivait à ces deux-là – surtout si l'une d'elles est soûle. Et je ne vais pas tout foutre en l'air si peu de temps après l'avoir récupérée.

      Je vais à contre-courant, me frayant un chemin vers l'arrière du bar alors que tout le monde se précipite vers la sortie. Mais je ne peux pas laisser Red seule là-bas pendant une panne de courant. Il n'y a qu'une seule lumière là-bas, même en temps normal.

      Quand je suis à mi-chemin vers l'arrière du pub, j'entends une succession rapide de craquements. Je me fige un instant, tendant l'oreille pour entendre le sifflement caractéristique qui indiquerait des feux d'artifice et non pas des putains de coups de feu.

      Quand je n'entends aucun sifflement, seulement d'autres détonations fortes et rapides, mon cœur bondit dans ma gorge.

      Alaina.

      Je me mets à courir vers l'arrière du pub, la lampe torche de mon téléphone rebondissant sur les murs. — Red ! Ma voix trahit ma panique, et je ne peux pas arrêter la vague de peur qui traverse mes veines.

      Je dérape dans le virage du couloir et fais irruption dans les toilettes des dames. — Red ! Tu es là ? Ma voix résonne contre les murs tandis que je claque les portes des cabines, ne trouvant rien.

      Je sprinte hors de la salle de bain et pousse la porte des toilettes des hommes avec plus de force que nécessaire.

      Le cœur battant, je sors mon téléphone et appelle Rush.

      — Où es-tu ? répond Rush, mais je ne suis qu'à moitié attentif. Je passe deux secondes à regarder autour de moi avant de faire demi-tour et de courir dans le couloir. — Wolf ? Où est-ce que tu es, bordel ?

      — Tu as Red en visuel ?

      Rush marque une pause. — Non. Et Sully non plus, il est juste à côté de moi.

      Je passe mes mains dans mes cheveux en tournant sur moi-même.

      Où est-elle, putain ?

      La lampe torche éclaire la porte de sortie de secours, et je m'y précipite. Les poils sur ma nuque se dressent quand je pousse la sortie de secours et pénètre dans la ruelle.

      Les coups de feu sont plus étouffés ici, et l'odeur des ordures en décomposition est écœurante, mais ce qui attire mon attention, c'est l'éclat de cheveux rouge foncé illuminés par l'enseigne au bout de l'allée.

      Je pars comme un foutu linebacker. — Ruelle. Maintenant ! j'aboie dans le téléphone avant de le fourrer dans ma poche et d'accélérer encore plus.

      Je vois quelqu'un jeter tout mon univers dans une camionnette utilitaire aux vitres teintées, à 150 mètres de là. Elle ne crie pas et ne se débat pas, et mon estomac se serre en imaginant ce que cela pourrait signifier.

      Je saute par-dessus une poubelle renversée, glissant sur le béton sale. Chaque pas est comme une aiguille qu'on enfonce dans mon cœur, la peur se logeant dans ma gorge.

      Mais je n'abandonnerai pas.

      Je ne l'abandonnerai jamais.

      Quelqu'un se tient à l'intérieur de la porte latérale ouverte, me fixant sous une cagoule de ski. J'espère que ce fils de pute peut lire dans mon regard la promesse d'une mort lente et douloureuse.

      Parce que ce loup – cette part primitive, vengeresse et violente de moi qui était enterrée depuis des années – vient d'être libéré. Que Dieu aide quiconque se met en travers de mon chemin maintenant.

      Le type claque la porte latérale au moment où je sors mon arme de l'arrière de mon pantalon et tire plusieurs coups, visant les pneus et la porte côté conducteur.

      La camionnette démarre en trombe à l'entrée de la ruelle, faisant crisser les pneus arrière, et je me pousse encore plus fort, courant comme si la vie de Red en dépendait vraiment.

      J'aurais dû mieux la protéger.

      J'ai trop d'ennemis dans cette vie.

      J'atteins le bout de la ruelle et me précipite au milieu de la route, scrutant chaque direction à la recherche de la camionnette.

      Les rues sont vides.

      Je pose mes mains sur le dessus de ma tête, sans jamais lâcher mon arme, et pousse un rugissement viscéral.

      Rush et Sully accourent à mes côtés, armes sorties, sourcils froncés.

      —Que s'est-il passé ? demande Rush.

      —Ils l'ont prise. Ma respiration est lourde tandis que mon esprit s'emballe. Ils ont pris notre fille.

      J'inspecte les alentours, essayant d'avoir une meilleure vue de la situation depuis le milieu de la rue. Un attroupement de personnes sorties de chez O'Malley's se masse devant le pub sombre, certains pleurent et sont blessés. Mais les restaurants de chaque côté sont brillamment éclairés. En fait, tous les autres bâtiments autour de chez O'Malley's resplendissent dans la nuit d'été.

      C'était un piège.
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      — Raconte-moi tout, commence par le début. Mes mots sont prudents et mesurés.

      Je n'ai jamais vu Wolf aussi furieux, pas même quand son père biologique l'a contacté pour la première fois depuis la prison pour lui demander de l'argent.

      Pendant que Wolf détaille tout ce qui s'est passé ces quinze dernières minutes, je sors mon téléphone et appelle l'un des meilleurs hackers du pays, à part moi. Il décroche, et par courtoisie professionnelle, je dis : — Je te demande une faveur.

      — Envoyez-moi la demande, répond-il.

      Je raccroche et j'ouvre mon application de partage de fichiers cryptée que j'ai créée spécialement pour ce genre de situation. Je lui explique ce dont j'ai besoin avec les coordonnées et demande un service prioritaire, offrant deux faveurs pour l'urgence.

      Ensuite, je filtre mes recherches sur le dark web pour trouver toute information qui pourrait nous aider.

      — Fils de pute, je grogne. — Il y a un putain de contrat sur Alaina. Je jette un coup d'œil de mon téléphone à la rage de Wolf et à l'indifférence forcée de Sully.

      — Qu'est-ce que ça veut dire, bordel ? hurle Wolf, les muscles tendus.

      — Ça veut dire... que quelqu'un a offert de payer un million de dollars pour la capture d'une certaine Alaina McElroy. Une rage glaciale bout dans mes veines face à l'audace de quelqu'un qui met un contrat sur ma femme.

      — Au moins ce n'est pas morte ou vive, pas vrai ? Ça doit être positif, marmonne Sully.

      — Sully, appelle les gars et demande-leur de contacter tous ceux qu'ils connaissent, je délègue. Nous avons besoin que les jeunes membres de la Fraternité soient dans les rues.

      — Je m'en occupe. Sully sort son téléphone et commence à composer.

      — Wolf, contacte les Chevaliers Bleus et Matteo.

      Il s'arrête un moment, fixant la rue vide où était la camionnette. — On doit la retrouver. Il me regarde, les yeux crispés et les poings serrés.

      Si Sully est le calme avant la tempête, et moi l'œil du cyclone, alors Wolf est le volcan actif, sa rage prête et disposée à causer une destruction massive.

      Bien.

      Si nous avons le moindre espoir de retrouver Alaina, nous avons besoin qu'il ait la tête dans le jeu. J'observe Sully, remarquant le tremblement de ses mains pendant qu'il appelle nos soldats au devoir. Il peut se leurrer lui-même, mais il ne me trompe pas.

      — On va la retrouver, mon frère, on va la retrouver.

      — Je suis prêt à faire la guerre pour elle, Rush. Tu es prêt pour ça ?

      Quelqu'un a osé me défier en prenant ma femme dans mon bar. Et qu'on ne s'y trompe pas — Alaina est à moi.

      — Oui, nous sommes déjà en guerre.

      — Les rues ruisselleront de ma vengeance, promet-il, d'une voix basse.

      Je me tiens à côté de lui et fixe la rue vide. — Je brûlerai toute cette putain de ville pour la récupérer.

      

      À suivre...
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      Merci infiniment d'avoir choisi Wolf !

      Et j'espère que vous n'êtes pas trop en colère contre moi pour cette fin. Je sais que je vous ai laissés en suspens, mais rassurez-vous, le prochain livre, Rush, sortira dans quelques mois seulement !

      Je ne peux pas assez vous remercier d'avoir donné une chance à Alaina, Wolf, Rush et Sully — et à moi !

      Et j'ai vraiment hâte que vous découvriez la suite !

      Je serais honorée si vous pouviez prendre le temps de laisser un petit commentaire sur ce livre ! Les avis sont la sève d'un livre, et je vous en serais extrêmement reconnaissante.

      

      xoxo

      -pen

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            REMERCIEMENTS

          

        

      

    

    
      Merci à mes lecteurs et lectrices — ahh ! J’ai encore du mal à croire que j’ai des lecteurs !

      Je vous suis éternellement reconnaissante d’avoir tenté l’aventure avec moi.

      Merci à mon mari, aimant et toujours présent, qui me soutient à chaque étape… et qui me prépare le dîner tous les soirs. Je t’aime ! [image: œur jaune]

      À mes petits humains : merci d’être les meilleurs enfants qu’une maman puisse rêver d’avoir.

      Je vous aime plus que toutes les étoiles dans le ciel.

      À ma famille merveilleuse, qui m’encourage depuis des mois : merci. Merci infiniment.

      Merci à mes fabuleuses bêta-lectrices Claire, Savy et Tracey.

      Je suis tellement reconnaissante pour votre regard et votre soutien !

      Merci à toutes les autrices (et auteurs) qui ont été si gentilles, généreuses et patientes pendant que je posais un million de questions au cours des six derniers mois.

      Vous êtes bien trop nombreuses pour que je vous nomme toutes ici, mais sachez que je vous suis profondément reconnaissante.

      Vous incarnez à merveille l’une de mes citations préférées :

      Dans un monde où tu peux être tout ce que tu veux… choisis d’être gentil.
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